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k PROPOS DE LA BATAILLE 
DU CAMBRÉSIS 

(La belle opération que les Anglais vien-
nent de réussir en direction de Cambrai u 
mis en ébullition la cervelle de quelques 
•ritiques militaires déjà fortement échauf-
fée par les victoires austro-allemandes en 
Italie. 

Ils continuent à nous parier de « métho-
des nouvelles » ou de « résurrection des 
méthodes classiques»; ils proclament qu'il 
eufflt d'avoir de l'imagination et de l'au-
dace pour « percer le front », comme si 
c'était là le seul moyen de battre l'ennemi 
et comme s'ils étaient seuls à y songer. 

Il sferait dangereux de laisser se répan-
dre des opinions émises aussi vite et avec 
l«nt de légèreté. 

Certes, le grand succès de nos alliés mé-
ritait largement les éloges de notre année, 
de notre presse et, pour notre part, nous 
ne les lui avons point ménagés. Mais i! 
serait puéril, maladroit et dangereux d'en 
tirer immédiatement des'conséquences ex-
cessives. 

Les Anglais ont admirablement réussi 
tine opération de surprise de grande enver-
gure parfaitement préparée. Le temps et 
le brouillard les ont favorisés et n'ont,pas 
permis aux - Allemands de prévoir l'atta-
que. Le succès aurait été plus grand si, par 
contre, les Allemands n'avaient pas eu la 
chance de pouvoir jeter en ligne des trou-
pes qui se trouvaient au repos à Cambrai. 

Ainsi, les Anglais ont obtenu de leurs 
tanks, employés en masse, le meilleur ren-
dement, mais l'on imagine mal que, dans 
l'avenir et grâce à un pareil concours de 
circonstances favorables, une telle concen-
tration de tanks soit possible à l'insu de 
l'ennemi. Cette nouvelle méthode de com-
bat des » tanks » a provoqué chez les Alle-
mands une surprise plus grande que cel-
le qu'ils éprouvèrent en 1916, lorsque « l'ar-
tillerie d'assaut» fit son apparition sur le 
champ de bataille. Mais, d'une manière 
générale, il faut compter de moins en 
moins sur les effets de surprise. La pre-
mière fois que les Allemands utilisèrent 
les gaz asphyxiants, ils se crurent sur le 
point de percer notre front; aujourd'hui, il 
faudrait un extraordinaire concours de cir-

constances favorables pour qu'une grande 
attaque aux gaz réussisse, soit d'un côté, 
soit de l'autre. 

Certes, si les Anglais avaient eu affaire 
à un adversaire de qualité médiocre, ils 
auraient percé le front et exploité large-
ment leur succès Avec un adversaire mé-
diocre, d'ailleurs, toutes les méthodes sont 
bonnes pour vaincre. Mais les Allemands 
sont manœuvriers et savent parer les 
coups les plus rudes. La surprise ne suffit 
pas pour transformer un gros échec en dé-
route générale, quand on se trouve en face 
d'un ennemi déterminé, disposant de plu-
sieurs lignes de défenses organisées, d'une 
excellente artillerie et de réserves stratégi-
ques, facilement transportables sur le point 
attaqué. 

M. Gustave Hervé, après avoir annoncé 
la percée du front allemand grâce à la 
méthode nouvelle, s'est ménagé une porte 
de sortie en disant que le succès no pourra 
pas être exploité « si l'état-major anglais 
n'a pas en réserve une armée d'exploita-
tion et de manœuvre, capable d'élargir la 
brèche du premier jour ». 

Belle plaisanterie ! il est déjà merveil-
leux d'avoir réussi à exécuter en secret la 
manœuvre du 20 novembre, et l'on vou-
drait eacore opérer par surprise en con-
centrant une armée d'opération à proximi-
té du front d'attaque ? M. Hervé, vous 
cherchez à réaliser la quadrature du cer-
cle, et dans votre cours de stratégie, vous 
oubliez trop que les Allemands ne sont ni 
imbéciles, ni aveugles. 

Applaudissons de toutes nos forces les 
succès, de nos alliés; ne laissons passer 
aucune occasion d'en réaliser de pareils 
ou d'analogues, en profitant de toutes les 
idées et de toutes les initiatives; mais, pour 
Dieu ! ne parlons "pas à tout propos de 
n méthodes nouvelles » et ne lançons point 
notre armée dans des aventures qui pour-
raient coûter cher et avoir de fâcheuses 
répercussions sur le moral des troupes et 
de l'arrière, sous prétexte qu'une grande 
opération de surprise a aussi bien réussi 
qu'une opération méthodique et prudente. 

X. X. X. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 

ines contre - attaques allemandes 
Du S6 Novembre (soir) 

Aucune action d'infanterie sur le front 
ie bataille sud. 

Dans la région d'YPRES, des patrouilles 
nous ont permis de [aire quelques prison-
niers. 

L'artillerie ennemie a été de nouveau très 
active pendant la journée à l'est et au nord-
est d'YPRES, particulièrement dans le sec-
teur de PASSGHENDAELE où quelques-
unes de nos positions ont, par moment, été 
soumises à un violent bombardement. 

Du ST Novembre (après-midi) 
PenddrA la nuit, l'ennemi a tancé une 

nouvelle contre-attaque sur nos positions 
du coin NORD-EST DU BOIS DE BOUR-
LON. Elle a été repoussée. 

Bien d'important à signaler sur le reste 
du front. 

Temps très mauvais, pluies et bourras-
ques. 

La Rapidité des Progrès anglais 
Londres. 26 novembre. — Devant Cam-

brai, tes progrè: des Anglais ont été si rapi-
des qu'en deux jours la 3e armée a gagné 
la moitié ou même près des trois cinquiè-
mes de l'étendue de terrain qui avait été 
reconquis pendant toute la bataille de la 
Somme. L'aile droite do l'avance n'est plus 
çu'à environ 8-kilomètres de Hauoourt, en-

droit où le flano gauche était posté à la 
bataille du Cateau, le 26 août 1914. 

Pour l'instant, cependant, ce sont les pro-
grès de la gauche qui retiendront le plus 
l'attention : elle marche a peu près dans la 
direction du nord et tend à déborder les po-
sitions formidables de Quéant et de Bulle-
court, nœuds vitaux du système de défense 
connu sous le nom de « ligne Hindenburg». 

» On ne doit pas oublier, dit le « Times », 
que les Allemands ont à leur disposition 
quatre lignes de chemins de fer qui con-
vergent à Cambrai, et leur permettent par 
conséquent de concentrer rapidement leurs 
renforts. La ligne de Saint-Quentin est 
probablement déjà sous le feu anglais, et la 
ligne directe de Douai le sera sans doute 
bientôt. La gauche ne peut guère se trou-
ver à plus de 1,500 mètres de la grande 
route nationale d'Arras. La prise de Cam-
brai pourrait avoir des conséquences très 
étendues. » 

Le Roi George félicite ses Troupes 
Londres, 27 novembre. — Le roi a télégra-

phié au maréchal Haig : 
• Je vous félicite, ainsi que le général Byng 

et les troupes qui ont participé aux heureu-
ses opérations autour de Cambrai. L'empire 
tout entier a appris avec la plus grande sa-
tisfaction la surprise complète dé l'ennemi, 
grâce à des méthodes de guerre si nouvel-
les qu'elles permettent de grands espoirs 
pour l'avenir. Il m'est particulièrement 
agréable de noter que les chars d'assaut, 
invention purement britannique, ont joué 
un rôle si important dans notre victoire. 

» GEORGE, rex - imperator. » 

iS 

CÏ- Champagne, un de nos détachements pénètre dans les tranchées 
allemandes. — Nous élargissons nos gains devant Verdun 

Du 36 Novembre (33 heures) 
'Actions d'artillerie assez violentes en 

BELGIQUE et au, nord du CHEMIN DES 
DAMES. 

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
ncs batteries ont pris sous leurs feux et 
dispersé des rassemblements ennemis au 
nord des positions conquises hier. 

La lutte d'artillerie se poursuit très vive 
fl?.ns le secteur. 

Bien à signaler sur le reste du front-

Du 37 Novembre (14 heures) 

Activité des deux artilleries au nord 
DE L'AISNE, dans le secteur FILA1N-
PIN ON. 

En CHAMPAGNE, un de nos détache-
ments a pénétré hier, en fin de journée, 
)dans les tranchées allemandes AU NORD-

EST DE PRUNAYs après avoir exploré 
les positions, détruit les abris et capturé 
du matériel, il est rentré au complet dans 
ses lignes. 

Nous avons également réussi ce matin 
un coup de main A L'OUEST DE TA-
HURE. 

Sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
n us avons exécuté hier soir avec succès 
une opération de détail au NOBD DE LA 
COTE 344, cl réduisant un îlot de résis-
tance ennemi, largement complété les 
gains obtenus dans l'anrès-midi du 25. 

Sur la RIVE GAUCHE, une action de 
patrouille aux abords de BETI11NCOURT 
nous a permis de faire des prisonniers, 
dont un officier. 

En LORRAINE, au NORD-EST DE NO-
MENY, nous avons effectué un coup de 
main et ramené des nrisonniers. 

Les Chefs des Missions militaires alliées 
protestent contrfe le projet d'Armistice 

Le Généralissime Doukhonine en fait part aux Armées russes 

L,E MOUV E~2Vi Ëi^IT SÉPARATISTE 

SUR L»E FRONT ITALIEN 

Paris, 27 novembre. — Le projet d'armis-
tice transmis au généralissime par le co-
mité Lénine a été l'objet d'une protestation 
écrite de tous les chefs de missions militai-
res alliées, y compris le chef de la mission 
japonaise. 

Doukhonine transmet aux Armées 
la Protestation des Alliés 

Pétrograd, 25 novembre. — Le généralis-
sime Doukhonine a transmis aux armées 
la déclaration faite par les chefs des mis-
sions alliées près du quartier général pro-
testant contra la violation du traité de Lon-
dres par la démarche du gouvernement ma-
ximaliste en vue d'un armistice. 

Cette protestation a donné iieu, dans un 
appel au Comité militaire et aux Soviets, à 
une nouvelle et violente sortie de Trostsky 
contre les alliés. 

Son appel confirme l'autorisation donnée 
aux soldats d^entamer des négociations avec 
l'ennemi et annonce le départ de Krylenko 
au front pour se charger de la conduite des 
affaires et de l'armistice. 

Les Ambassadeurs alliés repoussent 
la Suggestion de Trotzky 

Pétrograd, 24 novembre. — On apprend 
de source authentique qu'une réunion des 
ambassadeurs qui s'est tenue à l'ambassade 
des Etats-Unis a décidé d'opposer une fin de 
non-recevoir à la Note de Toltzky. 

Le Général Doukhonine fera arrêter 
Krylenko 

Pétrograd, 25 novembre. — Le généralis-
sime Doukhonine, aussitôt après avoir reçu 
l'ordre le relevant de ses fonctions et nom-
mant le général Krylenko au poste de géné-
ralissime, a lancé à l'armée un ordre du 
jour dans lequel il expose les motifs qui 
l'ont poussé â refuser d'entamer des pour-
parlers au su]et de l'armistice. Il a déclaré 
notamment ■ « C'est une question qui doit 
être résolue pai le gouvernement central et 
non par le généralissime. » 

En terminant, le général Doukhonine a 
demandé à l'armée de déclarer si elle ap-
prouve son attitude. 

L'Ukraine en République se rallie 
aux Bolcheviks 

Pétrograd, 26 novembre. — La Rada ukra-
inienne, réunie à Kieff, vient de proclamer 
la République sur la base d une îédération 
avec la Russie. La nouvelle république de 
l'Ukraine comprend les gouvér-nemeuts de 
Kiefi, de Podolie, de Volhynie, de Cherni-
koff de Poltava, d'Ekaterinoslav, de Ker-
son'et de Tavrida. Malgré la résistance de 
leurs officiers, les soldats ukraniens se sont 
ralliés aux maximalistes. Il a été décidé 
que les troupes sskranïennes du front se-
raient rappelées, 

La victoire des maximalistes en Ukraine 
est due à l'influence du Syndicat des che-
minots, qui comprend de nombreux ukra-
niens. Les régiments tchéco-slaves qui se 
trouvent en Ukraine s'étaient tout d'abord 
déclarés contre les bolcheviks et avaient ac-
cepté d'engager le combat avec eux, mais 
ils ont refusé de se servir de leurs armes 
contre les soldats ukraniens aussitôt que 
l'indépendance de l'Ukraine eut été pro-
clamée. Ils ont demandé à retourner au 
front. 

On note déjà une vive agitation en Ukrai-
ne, où un parti important demande la dé-
chéance de la Rada et la remise des pou-
voirs entre les mains des Soviets. 

la Bessarabie a proclamé 
son Autonomie 

Pétrograd, 27 novembre. — L'autonomie 
de la Bessarabie a été proclamée à Kichi-
neff. 

Le Caucase réclame son Indépendance 
Pétrograd, 27 novembre. — Suivant une 

dépêche, la province du Caucase s'est don-
né un Parlement socialiste excluant les 
maximalistes, et demande son indépen-
dance. 

Les Armées russes meurent de Faim 
Pétrograd, 21 novembre (retardée). — Les 

commandants du front continuent à envoyer 
des dépêches des plus pessimistes au sujet 
de l'épuisement des vivres, et ils représen-
tent le tableau des hordes soldatesques affa-
mées envahissant les centres populeux. 

Les Partis en présence 
Stockholm, 2G novembre. — Les deux 

grands courants en présence' dans la lutte 
électorale qui vient de s'ouvrir assez brus-
quement en Russie sont : les K. D. (constitu-
tionnels-démocrates), vulgairement connus 
sous le nom de «cadets», et les socialistes, 
qui se subdivisent eux-mêmes en deux ten-
dances : les socialistes révolutionnaires et 
les socialistes démocrates. Ces derniers se 
partagent à leur tour en minimalistes et en 
maximalistes. 

Les cadets vont à la bataille sous l'étiquet-
te nouvelle et ont pris le nom de : « Parti de 
la liberté nationale. » Les plus avancés des 
octobristes de la quatrième Douma, les re-
présentants des cosaques et des Coopérati-
ves, ainsi qu'un certain nombre de socia-
listes modérés comme Plekhanoff, Tchaïkov-
ski et Zassoulitch ont adhéré à oe parti. 

Les socialistes révolutionnaires ont pour 
programme : «Zemlia» et «Volia», c'est-à-
djire terre et liberté; ils demandent le partage 
An sol sous forme de socialisation sans in-
demnité aux possesseurs. Une scission s'est 
produite dans ce parti, dont un grand nom-
bre de membres se sont rangés sous la ban-
nière de Lénine. 

Les socialistes démocrates-minimalistes 
comprennent plus particulièrement les ou-
vriers des villes et revendiquent la journée 
de huit heures, le contrôle des ouvriers dans 
la direction des usines et le suffrage univer-
sel intégral. Tcheidze, Tseretelll et Dan sont 
les leaders de ce parti. 

Les maximalistes sont conduits à la ba-
taille par le triumvirat Lenine-Trotzky-La 
Kalontaïa. Ils nient l'idée de patrie, qu'ils 
déclarent utile seulement a la bourgeoisie, 
et déclarent se désintéresser de l'émiette-
ment de la Russie. Fait assez curieux : un 
grand nombre d'anciens agents de la police 
secrète impériale (ochranal et des agitateurs 
de l'ancien régime bien connus sous le nom 
de. "cent noiristes » font une active propa-
gande en faveur des maximalistes. 

Lénine fait Dissoudre des Comités 
d'Armées 

Pétrograd, 24 novembre. — Lénine et 
Trotzky ordonnent la dissolution de tous les 
comités des armées qui soutiennent, les dé-
légués des partis socialistes sur le front. Ils 
qualifient ceux-ci d'ennemis du peuple à la 
solde des financiers anglais et américains, 
leur reprochant surtout de s'opposer à la 
fraternisation avec les soldats allemands 
qui a pour but de finir la guerre. Us pres-
crivent l'arrestation des membres de ces co-
mités en cas de résistance. 

Kaledine reçoit des Renforts 
Pétrograd, 24 novembre. — Kaledine a 

reçu d'importantes forces dans la vallée du 
Don, et ces forces se sont encore accrues de 
troupes retirées du front. 

Un fort Courant monarchique se dessine 
Stockholm, 26 novembre. — On affirme 

que les idées monarchistes gagnent chaque 
jour du terrain. Un meeting dans ce but a 
été préparé par les partisans de la monar-
chie, parmi lesquels se trouvent les géné-
raux Dragomiroff et Broussiloff. Un grand 
nombre d'officiers supérieurs, Kaledine en 
tête, se sont ralliés à la cause de la monar-
chie,, à la suite, dit-on, des récents événe-
ments survenus en Russie. 

Lénine ergote sur ses Propositions 
de Paix 

Pétrograd, 26 novembre. — Vendredi soir, 
Lénine aurait fait la déclaration suivante : 

1 « Notre parti n'a jamais dit qu'il donne-
. ran la paix immédiatement. Nous avons 
seulement dit que nous ferions des proposi-
tions immédiates pour obtenir la paix et que 
nous publierions aussitôt les traités secrets. 
Cela, nous l'avons fait. Maintenant, nous 
commençons la lutte révolutionnaire pour 
la paix, et nous sommes certains de la vic-
toire. Nous obtiendrons l'armistice par la 
mise en œuvre des méthodes révolutionnai-
res. > 

Le « Daily Chronicle », qui publie cette in-
formation, ajoute que Lénine ment en affir-
mant qu'il n'a pas promis la paix immé-
diate. Cette promesse, il l'a faite, et c'est 
pour cela que les masses l'ont suivi. 

Des Milliers de Forçats libérés 
terrorisent la Sibérie 

Copenhague, 26 novembre. — Selon des in-
formations de source privée, des troubles 
très graves auraient éclaté dans la région de 
Tobolsk. Plusieurs milliers de forçats, cri-
minels de droit commun, libérés par ordre 
des autorités maximalistes, se seraient for-
més en bandes et terroriseraient la province 
où ils se livrent aux plus abominables excès. 

Troubles agraires et Progroms 
Pétrograd, 27 novembre. — Des troubles 

agraires sérieux ont éclaté dans le gouver-
nement de Kiev et les autres gouvernements 
russes du sud, situés près du front. Beau-
coup de bâtiments et une grande quantité 
de bétail ont été détruits. Un progrom con-
tre les juifs a éclaté à Skirv. De violents com-
bats se sont livrés à Kazan. 

L'Angleterre ne reconnaît pas 
le Gouvernement maximaliste 

Londres, 2J5 novembre. — Aujourd'hui, à 
la Chambre des communes, M. Balfour, se-
crétaire d'Etat des affaires étrangères, a dé-
claré que, depuis la chute du gouvernement 
provisoire russe, aucun gouvernement n'a 
été établi en Russie avec lequel le gouver-
nement britannique ait pu entrer en rela-
tions. 

Répondant à une question sur l'offre d'ar-
mistice immédiat par les Bolchevikis, M. 
Balfour a. déclaré : Le gouvernement n'a pas 
répondu à cette proposition, non plus qu'au-
cun des gouvernements alliés 

MSEIL DES MINISTRES 
Paris, 27 novembre. — Les ministres se 

sont réunis ce matin, à l'Elysée, sous la pré-
sidence de M. Poincaré. 

Déclaration et Réquisition des Féculeries 
Le ministre du commerce a fait signer un 

décret soumettant à la déclaration et à la 
réquisition les féculeries et toutes fécules en 
produits féculents fabriqués. 

Le Nouveau Premier Président 
de la Cour d'appel 

Le garde des sceaux, ministre de la jus-
tice, a fait signer par le Président de la Re-
publique un Secret nommant M. André, con-
seiller à la Cour de cassation, premier prési-
dent de la cour d'appel de Paris, en rem-
placement de M. Monier. 

La Prorogation des l\flar.dats électifs 
Le ministre de l'intérieur a entretenu le 

conseil de la question de la prorogation des 
mandats électifs au Sénat, à la Chambre 
des députés, dans les Conseils généraux, 
dans les Conseils d'arrondissement, dans les 
Conseils municipaux, dans les Tribunaux 
et Chambres de commerce, et d'une manière 
générale dans toutes les assemblées élec-
tives Un projet de loi sera très prochaine-
ment déposé en vue de régler les conditions 
de cette prorogation. 
Les Questions diplomatiques et militaires 
Le conseil des ministres s'est ensuite en-

tretenu des questions diplomatiques, mili-
taires, navales et des affaires en cours. 

Les Allemands vont-ils attaquer 
en Flandre ? 

Front britannique, 27 novembre. — L'at-
tention se porte de nouveau vers le front de 
bataille des Flandres, et particulièrement 
jvers Paschendaele. où l'ennemi semble se 
préparer à quelque essai de revanche. En 
liépit de la surprise de Cambrai, l'ennemi a 
(maintenu dans les Flandres une énorme 
concentration de matériel, notamment d'ar-
tillerie. Il semble bien que le mot d'ordre 
dont les critiques militaires allemands, tel 
Von Ardenne se sont faits les porte-parole» 
et tendant à représenter le front des Flan-
dres comme le front principal de toutes les 
opérations ne soit pas un vain mot. 

Les Mensonges des Commuiquës 
allemands 

Paris, 27 novembre. — Sur le front fran-
çais, les Allemands n'ont pas réagi après 
|e succès remporté par nos troupes entre 
JSamogneux et la ferme d'Anglemont, suc-
cès qui leur a permis d'enlever la première 
)et la deuxième lignes allemandes sur un 
front de 3,500 mètres et une- profondeur de 
i> à 600 mètres, de dégager complètement la 
cote 344, si âprement disputée précédem-
ment par l'adversaire et dont nous occupons 
actuellement les pentes septentrionales. No-
tre infanterie s'organise sur les positions 
conquises dans ce secteur, tandis que les 
batteries allemandes exécutent un bombar-
dement ininterrompu. 

i On remarquera que les journaux français 
ont pu hier, pour la première fois depuis le 
début des hostilités, publier in-extenso les 
Communiqués ennemis. Il serait à souhaiter 
iou'il en soit de même dorénavant chaque 
/jour. Mais à cette occasion, il n'est pas inu-
tile de faire ressortir une fois de plus la 
knauvaise foi habituelle de 1 état-major alle-
tmand dans le compte rendu qu'il publie 
'.«les opérations. C'est ainsi que, en ce qui 
Iconcerne le front britannique, il signale de 
nombreuses attaques anglaises qui auraient 
MA toutes repoussées avec de lourdes pertes 
©our nos alliés. Ces opérations sont, pour 
5a plupart, inventées de toutes pièces par 
iios adversaires, afin de se donner le mérite 
Ifacile de les avoir enrayées. Do môme sur 
3e front français, le Bulletin allemand pré-
tend que l'action de détail menée hier'avec 
tant de succès par l'armée de Verdun entre 
Samogneux et la ferme d'Anglemont, n'au-
rait finalement abouti qu'à un échec coû-
teux pour nos armées. Ces affirmations sont 
iabsolurnent contraires à la réalité; des faits. 
Ces engagements à objectif limité ont été 
jmenés d'une façon absolument conforme 
EUX prévisions de l'état-major, et les Com-
muniqués nous ont montré combien ils 
avaient tourné à notre avantage. L'opinion 
publique française, qui ne pourrait certes 
qu'approuver la publication régulière et in-
tégrale des Communiqués ennemis, doit ce-
pendant être mise en garde contre les effets 
fâcheux sur le moral de la nation que l'ad-
versaire pourrait essayer d'en tirer, par la 
propagation de nouvelles mensongères. 

 « 

La Frontière germano-suisse 
Genève, 27 novembre. — La frontière aile 

mande, qui vient de se fermer par ordre des 
autorités impériales, ne se rouvrirait que 
Vers le 10 décembre. 

Arras bombardée 

Les Aviateurs grecs 
Athènes, 26 novembre. — Un premier cou 

iingent de vingt-quatre officiers et sous-ofll-
ciers grecs a été affecté au corna d'avia-
tion français à Saloniaue. 

Pas de Victimes 

Arras 27 novembre. — Les Boches ont 
lancé hier sur Arras près de vingt gros 
obus qui ne firent aucune victime. Les 
projectiles tombèrent en dehors de la ville, 
dans les champs. Depuis trois semaines, 
l'ennemi n'avait pa§ bombardé la ville 
martyre. 
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La Carrière de M. André 
le nouveau Premier Président 

Paris, 27 novembre. — M. Paul André, qui 
est nommé premier président de la cour 
d'appel de Paris, est né à Mars-la-Tour 
(Meurthe-et-Moselle) le 17 avril 1858. 

U occupa successivement les postes 
de substitut à Montfort (1880), à Saint-
Malo (1881), de procureur à Châteaulin et 
Saint-Malo (1883), Vannes (1889); avocat gé-
néral à Rouen (1895), procureur général à 
Angers (1907), président de chambre à Paris 
sur sa demande (1911) ; M. André assuma la 
direction des affaires criminelles le 22 avril 
1912, M. Briand étant ministre de la justice. 
M. André fut nommé conseiller à la Cour de 
oassation le 28 février 1914. Il est officier de 
la Légion d'honneur depuis 1913. 

URENCHÈRE 
On comprend que les feuilles socialistes i 

se détournent du spectacle de la Russie en 
décomposition : il est mauvais pour elles 
que le bon sens public se révolte devant 
ces convulsions démagogiques. C'est une 
leçon de choses — et d'idées — d'une dou-
loureuse éloquence. On parle moins, en 
.Russie; on avait trop parlé. On agit main-
tenant. On désorganise à tour de bras. Et 
l'ouvrage avance... 

Tandis que le camarade Krylenko, le 
sous-off promu généralissime, sabote l'ar-
mée et la marine do son mieux, le cama-
rade Lénine, exécuteur largement stipendié 
des basses œuvres de l'Allemagne, ne 
perd pas son temps. Il se propose de sup-
primer le Gode pénal: les juges prononce-
ront des peines ou acquitteront suivant leur 
conscience. En attendant, toutes les affai-
res judiciaires et civiles seront jugées par 
des tribunaux composés d'un ouvrier, d'un 
soldat et d'un paysan. 

C'est tragique et bouffon à la fois. Si l'on 
avait le cœur à rire, on serait tenté de 
dresser à la manière de Courteline le nou-
veau tribunal, et de le faire fonctionner. 
Mais quand on songe qu'il s'agit de l'exis-
tence, de l'honneur d'un grand peuple, 
qu'une bande de traîtres, de jouisseurs et 
d'illuminés conduit aux abîmes, on s'effare 
à l'idée que cette fureur de destruction ne 
rencontre aucune résistance. 

Il ne faut pas se payer de mots ou se 
gargariser de roulades optimistes. Ni les 
éléments modérés, minimalistes ou autres, 
ni les cadets, ni les bourgeois n'organisent 
la réaction. Nous avons là-dessus 'des 
aveux de Russes mieux renseignés que par 
les agences. On est fataliste, là-bas. On 
attend le bien de l'excès du mal. Quand 
l'armée sera affamée, quand les convois 
de ravitaillement n'arriveront plus dans 
les villes, quand l'anarchie sera complète, 
alors le peuple se retournera peut-être con-
tre la bande à Bonnot qui le terrorise. Jus-
que-là, il rêve. 

Il rêve du règne de la justice et de la 
bonté que les prophètes tolstoïsants lui ont 
montré dans le. brouillard de la steppe. Si 
Tolstoï avait dit vrai ? Il avait posé le pro-
blème. . avec. si m ni ici i£., yi aulawl.: génial 

de Yasnaia Poliana. Il l'avait i.ème résolu. 
Ouvrez ses brochures, ses tracts répandus 
par milliers, ses manifestes. 

« Le seul moyen, sûr, indiscutable, d'a-
méliorer le sort des travailleurs, — et qui 
est en même temps d'accord avec la vo-
lonté de Dieu, — consiste dans la libération 
de la terre accaparée par les propriétaires. 
Et on peut y atteindre, outre'le refus des 
ouvriers à participer au service militaire, 
en s'abstenant de travailler les terres des 
propriétaires et de les affermer. » 

Du haut du ciel, Tolstoï doit être content 
Ça va, n'est-ce pas ? Ça va même très vite. 
Le camarade Lénine, successeur de Tols-
toï, se charge de mettre ses dogmes en 
pratique, moyennant un juste s;, aire bo-
che. La Russie fond aucreuset où «les 
camarades » versent tous lçj ferments do 
dissolution. La formule est signée : Made 
in Gerrnany. 

Vous rappelez-vous les sarcasmes dont 
les apôtres de l'humanitarisme couvraient 
en tous pays les réfractaires aux leçons de 
Tolstoï ? Il fallait être un « vautour » pour 
ne pas pleurer d'attendrissement devant 
la « religion de la souffrance humaine » et 
n le règne de la bonté ». 

Ces sornettes sont moins dangereuses 
chez les peuples latins, qui ont le sens de 
la galéjade et de l'ironie. Ils connaissent 
leurs auteurs. Ils ne s'en font pas, bien 
convaincus que le jour où les tolstoïsants 
s'aviseraient d'appliquer leurs doctrines, 
on leur ferait passer le goût de l'idéologie. 

Au reste, les « apôtres » n'ont nulle envie 
de passer à l'action. Ils font claquer des 
mots décoratifs, ils font figure de philan-
thropes, reçoivent des journaux avancés... 
et vont faire leur manille quotidienne au 
café du coin ou deviner les rébus des jour-
naux illustrés. 

Mais la leçon de déliquescence russe est 
tout de même assez cruelle pour qu'elle 
nous serve à nous garder des idéologues : 
quand ils voudront nous entraîner vers 
l'inconnu, montrons-leur la Russie. C'est 
l'ilote ivre rte§ Spartiat.es, 1 

:ensive 

anglaise 
Paris, 27 novembre. — Toute la bataille 

qui s'est engagée le 20 novembre sur un 
front de 60 kilomètres au sud-ouest de Cam-
brai a fini par se concentrer, les 24 et 25 
novembre, sur à peine 3 kilomètres de front, 
dans le bois et le village de 'Bourlon, dont la 
possession est passée alternativement aux 
Anglais et aux Allemands et a donné lieu â 
des attaques et des contre-attaques extrême-
ment violentes. Depuis le 25, à midi, l'en-
nemi n'a pas renouvelé ses attaques et, à ce 
moment, nos alliés occupaient une partie du 
village et la presque totalité du bois. 

Tels sont, jusqu'à nouvel ordre, les ré-
sultats de cette brillante offensive anglaise 
qui avait fait naître chez nous de si grands 
espoirs; nous ne cacherons pas qu'ils nous 
causent quelque déception. 

Comme le but de cette offensive ne se dé-
gage pas d'une façon très nette, on se de-
mande si les Anglais voulaient faire une 
percée ou seulement prendre Cambrai, ce 
qui constituait une opération à but limité. 
Sans doute, nous le saurons plus tard, mais 
actuellement nous sommes réduit aux hy-
pothèses. Il semble que l'on ne puisse infé-
rer des moyens d'action employés qui 
étaient relativement réduits, et du peu d'é-
tendue de la brèche ouverte, qu'il s'agissait 
de faire une percée permettant la reprise de 
la guerre de mouvement : une opération de 
ce genre doit être faite avec de très gros ef-
fectifs pour exploiter le succès et sur un 
front bien plus étendu afin que si l'ennemi 
réagit SUT les flancs de l'attaque il ne puisse 
ni gêner ni entraver le passage des colon-
nes de l'assaillant qui, après avoir franchi 
la brèche, doivent toutes se hâter les unes à 
atteindre les objectifs assignés, les autres à 
prendre à revers les fractions ennemies res-
tées en ligne, 84 à faire tomber ainsi, sur 
une grande longueur, les défenses de l'ad-
versaire. 

Si nos souvenirs sont exacts, la grande 
offensive de Champagne du 25 septembre 
1915, engagée dans nntention absolue de 
faire une percée, avait été très fortement 
organisée et s'était développée effectivement 
sur un front de vingt-cinq kilomètres : elle 
aurait réussi si l'artillerie avait eu des ap-
provisionnements de munitions plus consi-
dérables, permettant, après l'enlèvement de 
la première ligne ennemie, d'attaquer la 
deuxième sans arrêt. 

Dans le champ des hypothèses sur le but 
réel de l'attaque anglaise du 20 novembre, 
la plus vraisemblable reste donc celle de 
prendre Cambrai par une manœuvre débor-
dante à l'ouest Si tel a été le but poursuivi 
par nos alliés, l'examen de la carte leur a 
montré toute l'importance du plateau de 
Bourlon et a dû leur faire prévoir que les 
Allemands s'acharneraient à le défendre ou, 
s'il était enlevé, à le reprendre par de vi-
goureuses contre-attaques. Comme c'est pré-
cisément ce qui est arrivé, on peut se de-
mander si nos alliés disposaient de ce côté 
de moyens d'action suffisants pour ne pas 
laisser briser leur élan. 

En écrivant cela, notre intention n'est ni 
de faire une critique toujours facile après 
.li^énement, ni de porter un jugement 
pour lequel du reste bien des éléments d'ap-
préciation nous manquent; nous nous bor-
nons à indiquer, sous forme d'un point d'in-
terrogation, les réflexions que nous suggère 
l'étude de cette offensive anglaise. Au sur-
plus, d'autres écrivains militaires posent la 
même question que nous sur le début réel 
de ladite offensive et indiquent en même 
temps les raisons qui, à leur avis, ne lui 
ont pas permis de produire tous les résul-
tats attendus. L'un d'eux estime que nos 
alliés se sont trop attardés dans leur atta-
que frontale et n'ont pas au début, avant 
l'arrivée des réserves allemandes, suffisam-
ment agi sur les flancs pour élargir l'ou-
verture de la brèche; d'autres relèvent en-
core en cette circonstance le manque d'uni-
té d'action, tandis que, en agissant de con-
cert on obtiendrait des résultats stratégi-
ques qui auraient une bien autre portée que 
les avantages tactiques réalisés sur des 
points disséminés. 

■Tout le monde en France semble d'accord 
sur la nécessité de l'unité d'action et de 
commandement; mais c'est chez nos alliés 
que la question d'un chef unique est beau-
coup plus discutée. Dans un article quo 
vient de publier la «Petite Gironde», nous 
lisons sous la plume d'un de nos ministres 
d'hier : « Mais de commandement unique, 
les Anglais ni les Italiens n'en veulent point. 
Et ohez nous, sont-ils nombreux ceux qui 
voudraient placer les armées françaises sous 
les ordres absolus d'un général anglais ou 
italien ? » (Ici cinq lignes et demie censu-
rées.) 

Au surplus, une telle situation ne serait 
pas nouvelle. Elle s'est produite plusieurs 
fois, et, hier encore, aux Dardanelles, la 
division navale française de l'amiral Gué-
pratte n'était-elle pas placée sous les ordres 
de l'amiral anglais î Aucun froissemeint ne 
s'est produit, et le commandant en chef des 
forces navales a, en plusieurs circonstan-
ces, rendu hommage au concours absolu-
ment dévoué que lui avait prêté la marine 
française en toutes circonstances-. 

Ce qui importe, c'est de vaincre; sachons 
faire .tout le nécessaire pour atteindre, ce 
Dut. • 

Une Victoire des Arabes 
SUR LES TURCS 

Le Caire, 26 novembre. — On télégraphie 
de Suez qu'une bataille a eu lieu, la semaine 
dernière, entre les forces turques qui occu-
pent encore une partie de la ligne du Hedjaz 
et les troupes arabes du roi de la Mecque. 
Ces dernières, sous le commandement de 
l'émir Faïcal, ont attaqué la station de Te-
bouk, située au kilomètre 692 à partir de 
Damas, et où sont installés les ateliers de 
réparation du chemin de fer et un hôpital. 

Après une lutte de plusieurs heures, les 
Turcs furent défaits et laissèrent entre les 
mains des Arabes de nombreux prisonniers, 
dont Mirza-Bey, le commandant de la cava-
lerie circassienne. 

Un prévoit une recrudescence 
des efforts de l'Ennemi 

Mais ses pertes sont terribles 

La Mission de M. Doumergue 
en Russie 

Paris, 27 novembre. — Parmi les docu-
ments secrets qui viennent d'être publiés à 
Pétrograd, figure une note de M. Pokrovsky 
au ministre des affaires étrangères à Paris, 
rendant compte de la mission de M. Dou-
mergue en Russie. D'après cette note, M. 
Doumergue, reçu par le tsar, aurait fait con-
sèntir à l'ancien empereur le principe du 
retour de l'Alsace-Lorraine à la France, et 
aussi celui d'une zone neutre à établir entre 
la France et l'Allemagne sur la rive gauche 
du Rhin. 

Prié de donner quelques précisions sur 
cette affaire, M. Doumergue à répondu : « Je 
ne puis vous exposer encore le résultat de 
ma mission en Russie. Je dois précisément 
être incessamment entendu sur tous ces 
faits par la commission des affaires exté-
rieures du Sénat, et vous comprendrez que je 
doive réserver la primeur de mon rapport à 
mes collègues. Ce que je peux dire dès main-
tenant, c'est que, contrairement à ce qui a 
été publié par certains de vos confrères, je 
ne me suis aucunement occupé en Russie 
des traités antérieurs à mon voyage, mais il 
est exact, quant au fond, que j'ai négocié le 
retour de l'Alsace-Lorraine et la création 
d'une zone neutre entre l'Allemagne et nous. 
Dans quelque temps, j'espère être autorisé 
à en dire davantage. » 

Une nouvelle Offensive ennemie 
Rome, 27 novembre. — Le canon tonne 

sur tout le front, et on prévoit des opéra-
tions austro-allemandes imminentes de gran. 
de envergure, le but de l'ennemi étant de 
franchir l'enceinte des montagnes et de bar-
rer l'accès de la plaine. 
L'Heureuse Intervention 

du Général Poch 
Paris, 27 novembre. — Il y a aujourd'hui 

une probabilité très grande que le Piave 
inférieur ne sera pas franchi par l'ennemi, et que les Italiens ne seront pas obligés, 
comme on l'avait craint tout d'abord, de 
reculer beaucoup plus loin, livrant à l'a-
gresseur la Vénétie tout entière. La téna-
cité des défenseurs s'affermit depuis qu'ils 
ont constaté qu'il est possible d'arrêter une 
invasion par une résistance opiniâtre. Le 
plan hardi que le général Foch, par son 
autorité et son prestige, a fait accepter 
par tous les chefs italiens, se vérifie de 
plus en plus comme une conception efficace 
qui préservera de vastes régions que l'on 
avait redouté devoir sacrifier. 

Lesltaliensdéciment iesTroupes 
d'élite alpines 

austro - allemandes 
Rome, 27 novembre. — L'ennemi frappe 

violemment avec de nouvelles forqes et de 
plus puissants moyens contre les lignes or-
ganisées des monts entre la Brenta et le 
Piave. Pendant ta journée du 25, les Austro-
Allemands se proposaient, comme objectif, 
l'occupation de la ligne mont Pertica, mont 
Delle-Orso. mont SaTarolo, mont Spinoncia. 
Ils n'ont pas réussi. Toutes les attaques se 
sont brisées sous les feux et sous l'élan des 
contre-attaques des Italiens. 

L'ennemi a engagé quatre divisions, et 
parmi ces divisions, l'alpenkorps allemand, 
dont les éléments isolés avaient déjà com-
battu contre les Italiens dans les premiers 
mois de la guerre, en Cadore, mais qui a 
fait seulement, dimanche, son apparition 
comme unité organique sur le front italien. 

Ce ne fut certainement pas un heureux 
début, puisque les bataillons que cette unité 
a lancés à l'attaque, ainsi que ceux des uni-
tés austro-hongroises, ont subi des pertes 
très élevées. L'alpenkorps, son nom le dit, 
est composé de troupes équipées et entraî-
nées avec soin pour la guerre de montagne. 

Les divisions autrichiennes engagées dans 
ce secteur sont aussi des troupes alpines. 
La 22e division qui opère dans la zone du 
mont Pertica est composée de kaisers-
schutzen (tirailleurs impériaux), c'est-
à-dire d'alpins et d'un bataillon de monta-
gne wurtembergeois; la 94e division, qui 
combat vers le mont Delle-Orso, est aussi 
constituée par des troupes de montagne, 
comme la 50e. qui est en action dans la 
zone du Monfenera, a gauche de l'alpen-
korps. L'alpenkorps et la 5e division ont 
remplacé, en première ligne, la division des 
chasseurs allemands et la 55e division au-
trichienne, qui comprend parmi ses soldats 
les fameux pillards Bosniens. Toutes deux 
ont été sévèrement éprouvées au cours des 
combats de ces jours derniers. 

C'est avec ces troupes fraîches et choisies 
que l'ennemi a attaqué. Il est impossible de 
dire le nombre dés assauts ennemis. Sans 
trêve pendant des heures entières, les ba-
taillons allemands et autrichiens d'assaut, 
tantôt rassemblés en grosses phalanges, tan-
tôt, divisés en groupes plus légers, se sont 
acharnés contre les positions italiennes et 
les vagues d'attaque comme les mêlées 
corps à corps, se sont tellement enchevêtrées 
qu'on ne pouvait plus bien distinguer l'une 
de l'autre les phases diverses de l'action. 

L'action principale s'est déroulée dans la 
matinée; une série d'attaques concentriques 
et violentes ont été dirigées dans la zone 
comprise entre les sources du Stizzone et 
celles du Calcino, aux ailes vers le mont 
Pertica, ainsi qu'entre le mont Tomba et le 
Piave. Les troupes de la 56e division ita-
lienne sur lesquelles s'est abattu le gros de 
l'effort ennemi ont non seulement rejeté les 
attaques, mais aussi contre-attaqué avec élan 
à la baïonnette de front et de flanc, de ma-
nière à contraindre l'ennemi à se replier 
en désordre. 

Aux ailes également, la lutte a été très 
acharnée. Dans la zone du mont Pertica et 
seulement dans un petit espace devant les 
tranchées du bataillon alpin du mont Rosa, 
on a compté 150 cadavres ennemis. 

Entre le mont Tomba et le Piave. les ba-
taillons alpins du val Cordevole et de Cour-
mayeur ont furieusement contrè-attaqué à 
plusieurs reprises les bataillons de l'alpen-
korps jusqu'à ce qu'ils les aient battus. 

Dans l'après-midi, d'importants détache-
ments d'assaut ont tenté de nouveaux es-
sais contre le mont Pertica, le mont Sola-
roio et le mont Spinoncia; ils ont été re-
pous'sés après avoir subi des pertes très 
graves. 

Il faut remarquer le tait que les Commu-
niqués de Vienne et de Berlin, dans le but 
évident de masquer les échecs que subis-
sent les assauts austro-allemands, ai non-
cent encore des attaques fantastiques et des 
défaites de nombreuses forces italiennes. 

Les Assauts infructueux 
de l'Ennemi lui causent 

des Pertes considérables 
Rome, 26 novembre. — L'armée Conrad 

von Hœtzendorff, appuyée des troupes de 
montagne du général Kohr, lance une série 
d'assauts soutenus par le feu des canons de 
gros calibres contre le système de défense 
des Melette, composé d'éléments qui séparent 
les uur des autres des masses rocheuses. Ses 
assauts restent infructueux, bien que l'en-
nemi dipose de nombreux bataillons dont les 
vides sont rapidement comblés par les trou-
pes retirées des places fortes du Trentin; 
jusqu'à ce jour, les pertes de l'armée Con-
rad sont évaluées à 30,000 hommes mis hors 
de combat, 

L'armée Krobatin, appuyée des contin-
gents Krauss et des bataillons de la 14e ar-
mée (armée Below), opère sans plus de suc-
cès entre la Brenta et le Piave. L'adversai-
re porte le maximum de ses efforts sur les 
contreforts du mont Grappa et spécialement 

LES DEUX 
■ « Les deux dangers de défaite sont les 
sous-marins et le manque d'unité. » Ces 
paroles de M. Lloyd George, qui conden-
sent dans un raccourci brutal comme la 
vérité toute son action politique de ces 
derniers mois, nous parvenaient dans le 
moment même où M. Clémenceau lisait sa 
déclaration ministérielle. Nul passage de 
cette déclaration ne renferme d'allusion à 
de tels dangers. Les devoirs impérieux qui 
y sont définis, pour le gouvernement et le 
pays, témoignent de préoccupations plus 
immédiates, plus intérieures, pourrait-on 
dira Ils sont de ceux qui tiennent dans la 
formule « les jours suivront les jours, les 
problèmes succéderont aux problèmes ». 
Mais ces deux problèmes-là : le sous-ma-
rin et l'unité de commandement, sont per-
manents; ils ont été du premier jour de 
la guerre et seront du dernier. Ni l'un ni 
l'autre n'a encore été résolu et il eût été 
intéressant de découvrir dans la déclara-
tion un passage, indiquant l'attitude du 
nouveau gouvernement dans la politique 
interalliée de coordination deà plans mili-
taires et dans la politique commune d'ac-
tion navale. 

Si, en effet, les résultats militaires de 
l'absence de ce «front unique» sont .ap-
parus,à diverses reprises sous la forme de 
désastres partiels imputables seulement 
à, non pas des erreurs, mais de vérita-
bles lacunes stratégiques, les résultats du 
morcellement du commandement naval 
ont été bien moins apparents parce que 
disséminés sur l'immense étendue de la 
mer, éparpillés dans le temps. Cependant, 
la campagne sous-marine du printemps 
1917 fut, elle aussi, pour les alliés, un de 
ces désastres partiels dont on n'a mesuré 
la gravité que plusieurs mois après. De-
puis, de grands progrès ont été faits, des 
progrès surtout matériels et, malgré tout, 
efficaces, puisque M. Lloyd George a pu 
dire ces simples mots qui ont été la plus 
éloquente péroraison de son discours. « Sa-
medi passé nous avons détruit cinq sous-
marins. » Mais il n'en subsiste pas moins 
que l'organisation symétrique, géographi-
que, du commandement naval allié de-
meure ce qu'elle était : défectueuse en son 
principe, par le fait même qu'elle exclut 

■ ■.toute possibilité d'exôcutipn. stratégique,.. 
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se prête qu'à une guerre de zones. Heu-
reuse un jour, dans la zone anglaise, où 
le magnifique résultat énoncé a été ob-
tenu, celte guerre n'en est pas moins ré-
gie par l'organisation vicieuse qui a valu 
aux alliés les bilans d'avril, mai, juin 1917. 
Et c'est une raison de plus, si les moyens 
matériels dont disposent les alliés permet-
tent de supprimer dans une seule journée 
heureuse, la presque totalité des sous-ma-
rins en action dans une zone déterminée, 
de souhaiter que la mise en œuvre de 
ces moyens soit basée sur une méthode 
unique permettant d'en obtenir le plein 
rendement sur tout le théâtre de la guer-
re navale. 

De grands progrès, même à ce point de 
vue, ont été réalisés ces derniers temps : 
ils sont cependant locaux. Je veux dire 
que l'on a interalliées ses. zones jus-
qu'alors morcelées entre des chefs et des 
groupements de nationalités différentes. 
On connaît l'anecdote célèbre et déjà an-
cienne _ elle date de plus d'un an — de 
ce chef de patrouille inquiété, presque 
blâmé, parce qu'une de ses unités avait 
poursuivi un ennemi au-delà des limites 
de sa zone. Comprenez si le Roche, ainsi 
lâché sur la ligne idéale de partage des 
opérations, aurait rigolé, s'il n'avait été 
envoyé par le fond tout de même, grâce à 
l'épaisse ténacité d'un brave capitaine pas 
diplomate. Introduire de ces finesses dans 
la guerre, c'est proprement s'interdire de 
la bien faire. Et puisqu'elles y ont été mi-
ses, il faut maintenant en effacer jus-
qu'aux derniers vestiges. Des améliora-
tions locales ne sauraient y suffire com-
plètement : elles ont indiqué la bonne voie. 
Il faut y marcher jusqu'au bout et ne rien 
faire de moins pour l'unité de conduite 
des opérations navales que ce qui pourra 
être fait pour l'unité d'action "du front. 

S'il est vrai qu'il n'y a qu'une guerre, il 
est vrai aussi qu'il n'y a qu'une stratégie, 
et l'exécution tactique de ses desseins doit 
être assurée sur mer comme sur terre. De 
ce jour seulement luira la possibilité de 
superposer une action offensive et direc-
te, à l'action défensive stricte, qui à elle 
seule et déjà a commencé à donner d'en-
courageants résultats. 

J&m. CLAUDIUS. 

entre les monts Portica, Tomba et Monfe> 
nera, où le feu intense des mitrailleuses 
l'empêche de prendre pied. Dans cette zone, 
députe dix jours, plus de cinquante batail-
lons parmi lesquels les fameux chasseur» 
de Postdam, ont été ramenés eo arrière des 
lignes pour être reconstitués. 
Les Rudes Conditions de la Lutte 

Rome, 27 novembre. — « Au cours d*UD 
voyage de 150 kilomètres que j'ai fait au-
jourd'hui à travers la zone de bataille du 
Nord, télégraphie un correspondant, j'ai eu 
l'avantage de m'entretenir avec le major gé-
néral commandant le front le plus exposé, 
entre les rivières Brenta et Piave, là où la 
pression est la plus forte et les pertes les 
plus élevées. Le général estimait, sur la foi 
de rapports précis, que la supériorité numé-
rique de l'ennemi était de quatre ou cinq 
contre un. Mais, malgré cette disproportion, 
les hommes se battaient avec une puissance 
de résistance, un courage et un élan au> 
delà de toute louange. 

» Le général ajoute : « Il y a un terrible 
» effort d'endurance et de fatigue naturel* 
» le. Des jours et des nuits de,combat sans1 

» trêve, ensuite, un froid extrême la nuit, 
» une température de 10 degrés au-dessous 
» de zéro. Ce qui rend ce froid plus péni-
» ble encore est le fait que les hommes sont 
» sans, abri, tout ayant été balayé par les 
» obus. 

» Dans de nombreux corps, il reste très 
» peu d'officiers, les pertes parmi ces der* 
» nie»s ayant été très fortes. Des hommes 
» nouveaux ont été tout à coup appelés à 
» conduire de~ forts contingents et des sous-
» officiers ou des sous-lieutenants ont main-
» tenant des commandements supérieurs. 

» Il y a eu de terribles pertes aussi parmi 
» les troupes, rendant continuellement né-
» cessaire la refonte des unités. Malgré tou-
» tes, ces conditions, le moral des hommes' 
» riTOt nullement déprimé et ils sont décidéa 
» à tenir coûte que coûte. » 

Venise dans la Tourmente 
Front italien, 27 novembre. — Au cour» 

d'une interview, le maire de Venise a don-
né les détails suivants sur la situation ac-
tuelle de la reine do l'Adriatique : 

« Venise est calme et se souvient de ses 
traditions. Quand le danger lut plus grand,, 
ceux qui en avaient les moyens quittèrent 
la ville pour se rendre da'is l'Italie centrale 
ou dans l'Italie du nord. Nous avons évacué 
sur Rimini et Cattoltca près de huit mille 
personnes sans occupation. Là, nous cher' 
chons à leur trouver du travail, à les assis, 
ter de notre mieux. Beaucoup de nos concis 
toyens sont à Gènes. Il ne reste plus actuel 
lement. sur lf.0,000 habitants, que 70,000 
âmes environ à Venise. Pour soulager tfi 
misère, nous avons installé des cuisines po' 
pulaires gratuites, qui distribuent quoti' 
diennement huit à dix mille rations. 

» Venise est la ville de l'Italie qui a le 
plus souffert de la guerre, car son port fut 
fermé, son commerce complètement arrêté 
et l'industrie des étrangers est ruinée. Mais 
toutes les œuvres d'art transportables oni 
été mises en sûreté. » 

Les Habitants du Frionl envoyés 
aux Tranchées 

Milan, 26 novembre. — Les Allemands et 
les Autrichiens ont organisé la conscription 
de tous les habitants du Frioul, sans avoir 
égard à l'âge, au sexe et à la situation so-
ciale. Ces habitants ont été contraints par 
l'ennemi de creuser des tranchées « dans les 
secteurs du Piave, de la Carnie et du Ca-
dore. 

Un Eloge italien du Général 
Payolle 

Rome, 27 novembre. — Les journaux pa-
blient les états de service du général Fayolle-
11s expriment tous la confiance en la victoire. 

Le Salut de Rome aux Armées 
alliées 

Rome, 27 novembre. — Ouvrant la session 
du Conseil communal, le maire, prince Co-
lonna, a prononcé un discours où il a dit : 

« Notre armée sur le Piave, déjà solide, 
déjà forte, retrouve ses jours de gloire. A 
ses côtés se trouvent nos braves et fidèles 
alliés de France et d'Angleterre qui s'apprê-
tent à renouveler chez nous les pages inou-
bliables de Solférino et de Crimée. 

» Je les salue chaleureusement. Les desti-
nées de la patrie confiées à l'honneur et 
ahx vertus de l'armée s'accompliront fata-
lement. Dieu est avec nous, car avec nous 
sont le droit et la justice. » 

Le Conseil communal a voté à runanimitê 
l'affichage de ce discours. 

Un Centre d'Espionnage 
Rome, 27 novembre. — L'Institut interna-

tional d'agriculture est soupçonné d'être une 
agence d'espionnage pour le compte des em-
pires centraux. Le gouvernement italien 
étudie les meilleures mesures à prendre 
pour mettre fin à toute tentative d'entreprise 
de ce genre. C'est un problème assez diffl. 
cile, l'Institut ayant un caractère interna-
tional. Il a été inauguré par le roi en 1905 
avec la participation de cinquante-cinq 
pays. 

nce 

Les Principaux délégués 
Paris, 27 novembre. — Voici la liste des 

principaux délégués qui représenteront les 
divers pays de l'Entente à la Conférence de 
guerre : 

Grande-Bretagne : Lloyd George, Balfour, 
lord uertie, sir Erik Ged'des, amiral Jellicoë, 
général Hobertson Milner. 

Etats-Unis : Sharp, colonel House, Gordon 
Anchincless, amiral Benson. 

Italie : Orlanrlo, Sonnino, Niitti, Bianchi, 
général Dali Olio. 

Russie : Sevastopoulo, chargé d'affaires de 
Russie. L'ambassadeur à Paris Maklakoff, 
n'ayant pas encore remis ses lettres de 
créances, sera invité officieusement. 

Japon : Matsui; comte Chinda, ambassa-
deur à Londres. 

Belgique : De Broqueville, de Gaifflef 
d'Hestroy, général Ruequoy. 

Brésil : De Magalhaes. 
Tirèce : Venizelos, Romanos. 
Serbie : Pachitch, Vesnitch. 
Siani : Prince Charoon. ministre de Sîam. 
Monténégro : Popovitch. 
Portugal' : Costa et le ministre des affaires 

étrangères. 
Enfin, reste la représentation de la Fran-

ce, à la tête de laquelle seront M. Clémen-
ceau, président du conseil, et. M. Stéphert 
Piéhon, ministre des affaires étrangères. 

Les Représentants de l'Italie 
Rome, 27 novembre. — M. Orlando, prési-

dent du conseil; M. Sonnino, ministre des 
affaires étrangères, et le général dell Olio, 
ministre des munitions, représenteront l'I-
talie à la Conférence de Paris. 

M. SONNINO A PARIS 
Paris, 27 novembre. — M. Sonnino, mi-

nistre des affaires étrangères d'Italie, ac-
compagné de son chef de cabinet, le comte 
Androvandi, est arrivé ce matin à Paris. 

Front de Saloniqae 
Salonique, 25 novembre. 

Dans la région du VARDAR, après avoir 
exécuté une série de bombardements et de 
tirs de barrage, l'ennemi a attaqué sur 
plusieurs Doints du front avec dtes détache-
ments de "force variable. Il a été partout 
repoussé. 

Dans la région de MONAST1R èl de la 
CERNA, notre artillerie et notre aviation 
ont manifesté une vive activité. 

En Palestine 
Londres, 26 novembre (officiel).-

Des patrouilles qui s'étaient avancées et 
avaient traversé la NAHR AUJA, à qua< 
tre miles au nord de J ' FF A, ont été rece-
lées de la rive nord de cette rivière par 
l'infant-erie ennemie; elles ont pris posi-
tion maintenant sur la rive sud, d'où elles 
couvrent les passages. 

Nos troupes montées se sont emparées 
de la station de BIT TIR et d'AIN KAR1M, 
à trois milles et demi à l'ouest de JERU-
SALEM. 

De forts contingents turcs tiennent le$ 
hauteurs à l'est de JERUSALEM et cou-i 
vrent la route JERUSALEM-SEHECHABU 



LES SCANDALES 

M, Gustave Hervé 
contre M. Caillaux 

|Le Choix du Jury de la Sarthe 
Paris, 27 novembre. — M. Gustave Hervé 

fe'étoune que M. Caillaux ait choisi, pour 
Se poursuivre, les assises de la Sarthe, et il 
jlécrit dans la t Victoire » : 

« C'est, évidemment, le droit strict de M. 
Caillaux de me poursuivre devant ses com-
mettants, bien que dans le procès qui nous 
ïccupe, tous les Français de tous les dépar-
tements soient, au même titre, ses commet-
tants et qu'ils aient les mêmes droits de ju-
;er ses actes politiques. Peut-être même a-
rll des raisons, fort légitimes, de redouter 
1 Paris l'effervescence tumultueuse du pa-
lais de Justice et de la rue. 

i » Mais, comment ses amis n'ont-ils pas 
(ait comprendre à M. Joseph Caillaux que 
|s recours au jury de son département va 
paraître à tout le monde comme une pre-
fclère reculade et presque comme un demi-
Bveu de sa culpabtiité, en tout cas comme 
iun manque de confiance en la justice de 
|ea cause. 

» En supposant que M. Caillaux obtienne 
(Contre moi une condamnation dans son dé-
|»artement, sait-il ce qu'on dira ? On dira 
gue cette condamnation ne prouve rien en 
ta faveur, qu'il m'a fait étrangler par un 
Jury trié sur le volet. M. Caillaux n'est pas 
Seulement député de Mamers, mais prési-
Ident du Conseil général de son département, 
fcneien ministre des finances, ancien pré-
»ident du Conseil. Tout le monde dira que, 
jtfepuis le préfet jusqu'au dernier garde 
jehampêtre, en passant par les magistrats 
gui seront les assesseurs du président de 
ta cour d'assises, jusqu'aux juges de paix, 
Urui confectionnent les listes de jurés, au-
eun fonctionnaire, dans son département, 
(n'a été nommé sans son autorisation ou 
t'a eu d'avancement sans son consentement. 

» Tout le monde dira qu'il a forcément, non 
Seulement dans sa circonscription électorale 
fie Mamers, mais dans toute l'étendue du 
flépartement, une clientèle innombrable, ca-
pable d'influencer les jurés, si même elle n'est pas largement représentée dans le ju-
ry. On le dira, même si ce n'est pas vrai, 
même si le procès se passe avec la plus par-
faite correction, et le verdict, si chose fort 
improbable était une condamnation contre 
moi, se trouverait frappé de suspicion dans 
le reste de la France. 

» J'ai voulu ce procès et avec moi toute 
l'opinion publique, pour y tirer au clair le 
cas de M. Caillaux. C'est 1intérêt de M. Cail-
laux lui-même. S'il est aussi étranger qu'il 
le prétend à la campagne défaitiste, que ce 
procès se déroule dans des conditions de 
loyauté et de probité qui interdisent toute 
interprétation malveillante. Et le voilà qui 
6'arrange pour que le trouble des conscien-
ces et l'équivoque naissent, avant même que 
J'aie reçu l'assignation. M. Joseph Caillaux 
te fait-il exprès ? 

» Personnellement, le n'ai pas besoin de 
dire que le jury de la Sarthe ne m'effraie 
pas plus que n'importe quel autre jury. J'y 
ài récolté plus de onze ans de prison. Je suis 
Un cheval de retour. Dans tous les départe-
ments, il y a une majorité de braves gens 
Et de patriotes clairvoyants chez qui le dé-
vouement à la France envahie a remplacé 
les vieilles passions politiques d'avant-guer-
re. Dans tous, je me présenterai devant la 
cour d'assises avec ma mauvaise réputa-
tion d'avant-guerre, ce qui contre-balancera 
partout, dans une certaine mesure, l'impo-
pularité actuelle de M. Caillaux. 

» Devant le jury de la Sarthe, comme de-
vant le jury parisien, ce qui importera 
avant tout, ce ne sera pas le verdict, quel 
qu'il soit, ce seront les preuves que nous au-
rons apportées, lui de son innocence, moi 
de sa culpabilité. Le reste, l'acquittement 
ou la prison pour moi, ne compte pour rien. 
M. Joseph Caillaux tient à son jury de la 
Sarthe ? Allons-y ! Même s'il est composé 
exclusivement d'amis de M. Joseph Cail-
laux, je ne désespère pas de leur faire par-
tager ma conviction. 

» Dès la première nouvelle que M. Joseph 
■ Caillaux me poursuivait, de bons citoyens 

m'ont écrit ou se sont présentés à moi pour 
m'offrir spontanément leurs témoignages 
euir des points précis. Je les en remercie. Si 
armé que Je sois déjà, on ne l'est jamais 
trop en face d'un adversaire aussi puissant 
et qui a autant d'estomac que l'ancien pré-
sident du conseil. Ce n'est pas moi qui crains 
le jury de la Sarthe : 1e constate simple-
ment que M. Caillaux fuit le jury de la 
Seine. 

» Que ceux qui ont des précisions nouvel-
les à m'apporter se hâtent. Dès que j'aurai 
reçu l'assignation, la loi ne .m'accorde qu'un 
délai de cinq jours pour dresser la liste de 
mes témoins. 

» J'ai assumé, en ce qui concerne M. Jo-
seph Caillaux, à mes risques et périls, la 
charge d'accusateur public : c'est un devoir 
pour tous ceux qui détiennent une parcelle 
de preuve et de vérité de venir me l'appor-
ter, pour que je fasse la lumière complète 
devant les douze jurés qui jugeront au nom 
de la nation entière. 

» Singulier accusateur qui donnerait gros 
pour que l'homme qu'il accuse sortit blanc 
comme neige de la cour d'assises de la Sar-
the et qu'il pût établir, avec une clarté 
éblouissante, qu'il n'était ni deTière , le 
« Bonnet Rrouge », ni derrière le « Pays » de 
M Dubarry, ni derrière Cavallini, ni derriè-
re Bolo ! » 

AUX ASSISES SU MANS 

Paris, 27 novembre. — M. Caillaux a saisi 
le procureur général d'Angers de sa plainte 
en diffamation contre M. Gustave Hervé et 
le .journal «la Victoire». L'affaire viendra 
vraisemblablement à la première session 
des assises du Mans. La loi permet, en effet, 
de porter les procès en diffamation devait 
le jury de tout département où peut être 
constatée la vente du journal poursuivi. On 
connaît plusieurs exemples de ce genre de 
décentralisation. Le plus célèbre est celui 
de M. Chaumié, qui entraîna le « Matin » 
devant la cour d'assises du Lot-et-Garonne. 

De même, M. Malvy pourrait appeler M. 
Léon Daudet devant les jurés du Lot. On 
prétend même que telle serait son intention 
Bu cas où la Chambre ne lui pourrait don-
ner la Haute-Cour qu'il désire. 

L'Affaire Bolo 
LE SECRETAIRE DE CAVALLINI 

CONNAISSAIT BOLO ET LE KHEDIVE 

Rome, 26 novembre: — Le secrétaire de 
Cavallini, qui s'appelle Lorenzo Dadda, con-
nu dans le journalisme comme spécialiste 
en matière maritime, dans des lettres écri-
tes. d'Allemagne en 1915, avant l'entrée en 
guerre de l'Italie, se vantait d'avoir été in-
vité à déjeuner chez le kromprinz. Dadda au-
rait eu des entrevues à Zurich avec Bolo et 
le khédive. 

NOUVELLES PERQUISITIONS 

Paris, 27 novembre. — M. Priolet, commis-
saire délégué au camp retranché de Paris, 
a opéré sur mandat du capitaine Bouchar-
don, au sujet de l'affaire Bolo, deux perqui-
sitions sur lesquelles on observe le plus ab-
solu silence. Toutefois, on assure que ces 
opérations ont été fructueuses et que des 
documents importants qui vont être exami-
nés par M. Priolet et remis au rapporteur 
du troisième conseil de guerre, ont été 
saisis. 

LES MILLIONS BOCHES 

Rome, 27 novembre. — Des déclarations 
de Sottolana. il ressort que Bolo recevait de 
grosses sommes de l'étranger pour des ob-
jets non définis. Le million contenu dans la 
valise achetée spécialement par Cavallini a 
certainement été encaissé. Ce qui n'a pas été 
dit, c'est que d'autres millions ont pris le 
même chemin. 
LA DANSEUSE NAPIERSKOWSKA 

CHEZ M. BOUCHARDON 

Paris, 27 novembre. — Le capitaine Bou-
chardon a reçu hier la déposition de Mlle 
Napierskowiska, ex-danseuse de l'Opéra-Co-
mique. Appelée à expliquer quand et com-
ment elle avait rencontré Cavallini et la 
marquise de Ricci, maîtresse de ce dernier, 
elle a raconté que Cavallini et la marquise 
de Ricci lui avaient été présentés à Rome, il 
y a environ deux ans, au cours d'une nati-
née chez le comte Primoli, par une char-
mante parisienne, femme d'un parlemen-
taire français. Celle-ci était en villégiature 
depuis quelques semaines chez Mme Picci-
Son mari, M. L..., qui se rendait à Salonl-
que, vint la rejoindre quelques jours après. 
Mlle Nnpierskoxvska afoute qu'elle quitta 
Rome quelques Jours plus tard et qu'elle 
étonnée quand, l'an dernier, elle reçut à 
Paris la visite de Cavallini et de son amie. 
Elle dit d'ailleurs tout ignorer des histoires 
auxquelles ont été mêlés Cavallini et Mme 
Ricci, et elle n'aurait jamais vu Bolo. 

 —$ 

L'Affaire Paix-Séailles 

LA CHANSON DU JOUR 
Nou6 sommes heureux de donner à nos lecteurs une reproduction du dessin du 

Léandre, illustrant la chanson-marche qui fait fureur en ce moment sur le front et à 
l'arrière, 

M. Urbain Gohier veut poursuivre 
M. Jean Hennessy, député 

de la Charente 
Paris, 27 novembre. — M. Urbain Gohier 

Vient de déposer à la présidence de la Cham-
bre une demande en autorisation de pour-
suites contre M. Jean Hennessy, député de 
la Charente. Le directeur de la « Vieille Fran-
ce » se plaint d'avoir été diffamé et injurié 
dans Y « Œuvre », journal dont il attribue 
l'inspiration à M. Hennessy, et auquel il dé-
ferre intenter un procès. 

Arrestation d'une A'armiste 
Paris, 27 novembre. — Le commissaire du 

gouvernement du 2e conseil de guerre a pla-
cé hier sous mandat de dépôt une femme, 
Marthe Peugeot, dite Hardisoun, ,ui, dans 
les environs de Pontoise, s'était fait remar-
quer par les propos alarmistes qu'elle te-
nait. Il a été découvert, en outre, qu'elle 
cachait un déserteur qui, avant la guerre, 
Était officier de la marine marchande an-
glaise. 

DEPOSITION DE M. PAINLEVE 
Paris, 26 novembre. — M. le capitaine 

Mangin-Bocquet, qui a entendu cette après-
midi M. Pamievé dans l'affaire Paix-Séail-
les, a dicté aux représentants de la presse 
la note suivante : 

« Ayant connu l'affaire comme chef de la 
justice militaire, M. Painlevé se considère 
comme astreint à la plus grande réserve et 
ne pouvant que déposer sur des faits précis 
propres â la manuestation de la vérité. Il a 
tout d'abord fait justice en quelques mots 
des légendes qui voulaient lui attribuer une 
responsabilité dans la communication à 
Almereyda des deux dépêches secrètes. M. 
Paix-Séailles n'a jamais fait partie de son 
cabinet, ni à la guerre, ni à l'instruction 
publique ou aux ' inventions ; aucune pièce 
dont il avait la responsabilité n'a été com-
muniquée à qui que ce soit n'ayant pas 
qualité pour connaître. 

» M. Painlevé s'est ensuite expliqué sur 
les communications qui ont pu être faites 
par M. Paix-Séailles à son cabinet ou à lui-
même. Ces communications tendaient, com-
me la plupart des communications issues de 
l'armée d'Orient et apportées par des parle-
mentaires, à accroître les effectifs et les 
moyens de l'armée d'Orient. M. Painlevé 
n'a pas connu la lettre du capitaine Mathieu 
de juin 1916 annonçant incluses les deux 
dépêches secrètes et la lettre du général Sar-
rail à M. Noulens. H n'a connu ces trois 
documents que plus tard, en août 1917, par 
voie parlementaire. 

» Interrogé sur la question de savoir si la 
communication rapide à l'Allemagne de ces 
documents avait pu avoir des répercussions 
redoutables sur la cause militaire des alliés 
en Orient, M. Painlevé a répondu tout d'a-
bord : Si un individu quelconque a livré à 
l'Allemagne ces documents, c'est un miséra-
ble traître qui ne mérite aucune pitié, mê-
me au cas où sa trahison se trouverait avoir 
été sans effet. Quant à l'hyphothèse qui a 
été émise, d'après laquelle cette divujga-
tion aurait entraîné la. perte de la Rouma-
nie, les Bulgares ayant pu jeter contre elle, 
en septembre 1916, le gros de leurs forces, 
c'est une pure imagination. Entre juin et 
septembre 1916, les Bulgare-Allemands n'ont 
prélevé aucune troupe du front de Saloni-
que pour la porter sur le Danube. » 

L'Affaire du "Bonnet Rouge" 
LA MISE AU POINT DE L'INSTRUCTION 

Paris, 27 novembre. — Les substituts de 
M. Bouchardon, les lieutenants Bondoux et 
Jousselin, ont été chargés, par le capitaine-
rapporteur de revoir en détail toutes les 
l'instructions qui relèvent actuellement du 'M 
conseil de guerre. Ils coordonnent les rensei-
gnements acquis et s'attachent surtout aux 
points qui avaient dû être laissés provisoi-
rement de côté. 

ME MOREL QUESTIONNÉ 

Paris, 26 novembre. — Me Paul More!, 
avocat de Mme Clêro Almereyda, a remis ce 
soir au capitaine Màngir.-Bocquet une lon-
gue note dans laquelle il répond à la lettre 
que lui adresse M. Eugène Merle : 

« Le décès de M. Almereyda, écrit Me Mo-
re!, m'a placé en face d'un double problè-
me : comment M. Almereyda a-t-il subi la 
pendaison ? Si on l'a tué, — et je n'en doute 
plus, - pourquoi l'a-t-on tué ? C'est à ce ti-
tre que les documents d'Orient et leur mise 
en évidence sur la tablette du coffre-fort 
m'intéressent. Je vous ai prié de faire venir 
M. Merle et de lui poser deux questions. Ce 
ne sont que des questions, mais ce sont des 
questions sérieuses. La croix de guerre, que 
je salue, ne dispense pas un témoin de dire 
la vérité à la requête d'un avocat qui la res-
pecte. » 

A l'affirmation produite par M. Merle dé-
clarant qu'il n'a nullement procédé au net-
toyage du coffre-fort d'Almereyda, Me Paul 
Morel oppose l'interview donnée par M. 
Fournié, ancien secrétaire d'Almereyda, à 
un journal du soir, puis il termine : 

« M. Merle, si j'en crois la narration, était 
demeuré l'ami de M. Almereyda. M. Merle 
était même un conseiller sincère et influent 
auquel M. Fournié recourait pour décider 
un soeptique, un optimiste ou un irrésolu. 
M. Merle était présent au moment du tri 
supprimé. Il n'a pas assisté en muet et 'en 
aveugle à l'opération qu'il avait oonseillée. 
11 est sorti en disant que dans le coffre-fort 
il n'y avait plus rien. Or, il y avait la copie 
dactylographiée de la lettre fameuse. Pour-
quoi cette pièfe est-elle restée là? Ou bien 
comment y a-t-elle été mise ? Un point d'in-

| terrogation est posé; la contradiction entre 
M. Merle et M. Fournié le grandit; il solli-
cite vos regards. » 

La Propagande Défaitiste 
Paris, 27 novembre. — Le parquet de 

ATours recherche actuellement l'origine des 
^expéditions faites dernièrement à destina-
lion -de la Tourame portant le timbre d'un 
bureau de poste de la banlieue de Paris. 
Ces expéditions contiennent des brochures 
Intitulées « La guerre », à tendances nette-
ment défaitistes, et renfermant un appel à 
la révolution sociale, ainsi qu'une invita-
tion à fraterniser avec l'ennemi. Le tout est 
eigné : * Le groupe des révoltés. » 

L'Affaire Turmel 
L'ENQUETE EN ITALIE 

J?aris, 26 novembre. — On sait que M. 
f>arru est allô en Suisse puiser des rensei-
gnements sur les agissements du député 
Turmel. Il va se rendre en Italie avec de 
Nouvelles commissions rogatoires et conti-
liuera au delà des Alpes l'enquête commen-
icée eu Suisse. 

Les Boches tentent de saboter 
les Chemins de Fer suisses 

Zurich, 27 novembre. — Le « Volksrecht », 
journal socialiste suisse, apprend que dans 
un train, de Zurich à Schaffhouse, plusieurs 
bombes ont été trouvées. L'une de ces bom-
bes a explosé dans un champ où on l'avait 
mise; une autre, analysée par un chimiste, 
était pleine d'un mélange incendiaire ana-
logue à celui qui est employé par les flam-
menwerfer. D'autre part, un témoin, qui a été 
présenté à la police de Zurich, a indiqué 
l'existence d'un approvisionnement de bom-
bes dans une maison en construction, 

«Il s'agit Ici, ajoute le «Volksrecht», 
d'une organisation criminelle qui poursuit 
l'exécution de toute une série d'attentats 
aussi bien dans la ville de Zurich que dans 
la gare. Dans quel but, et pourquoi préci-
sément en ce moment ? On est en droit de 
supposer, d'autre part, que lors des san-
glants événements du 17 novembre, certains 
agents provocateurs ont joué un rôle. Cette 
supposition est renforcée par le fait que des 
perquisitions et des arrestations opérées ont 
amené la découverte d'une nouvelle affaire 
d'espionnage. » 

« MAM'ZELL' LA VICTOIRE » 
Voici le refrain de cette œuvre à la fois patriotique et gaie, en un mot 'bien fran-

çaise: 
Entrez chez moi, petits soldats, 

Reposez - vous, je vais chercher à boire,, 
Vous avez chaud, vous êtes las, 

Buvez le vin de Mam'zell' la Victoire!' 
C'est un vin clair, un vin français, 

Qui fait l'orgueil de notre territoire, 
Tous les poilus qui sont passés 

Ont bu le vin de Mam'zell' la Victoire! 

Les paroles de « Mam'zell' la Victoire I » sont de Pierre Chapelle, et la musique est 
signée de deux noms célèbres : Jules Darien, qui écrivit « Ninon, voici les Roses », et d'Eu-
gène Poncin, le compositeur de la célèbre marche : « Le Printemps chante ! » 

NOUVELLES DIVERSES 

La Guerre sous-marine 
Navire espagnol torpillé (?) 

Madrid, 26 novembre. — On mande de Bil-
bao que le «wuit court dans ce port qu'un 
navire espagnol de la Compagnie Sota y Az-
nar aurait été torpillé. 11 s'agirait, croit-on, 
de l'« Alu-Mendi », bâtiment de 3,260 ton-
neaux. On affirme que ce torpillage aurait 
fait cinq victimes. Cette nouvelle n'est pas 
confirmée dans les milieux officiels. 

Nos Marins à l'Honneur 
Paris, 26 novembre. — Un important con-

voi de navires à voile parti d'Angleterre le 
6 novembre faisait route sous escorte 
dans la Manche occidentale, lorsqu'il se 
trouva disloqué pendant la nuit par suite 
d'une forte brise d'ouest-nord-ouest et de 
grosse mer. Vers deux heures du matin, le 
« Saint-Bernard », ce trois-mâts qui avait 
vaillamment combattu le 22 août dernier fut 
canonné de près par un sous-marin. Le ca-
pitaine fit aussitôt serrer le vent, afin que 
l'ennemi fût obligé de marcher debout à la 
lame et il se prépara à la lutte, mais la 
poursuite ne dura pas longtemps, car le 
« Saint-Bernard », ayant ouvert le feu, le 
sous-marin abandonna au septième coup de 
canon. 

Un quart d'heure plus tard tl attaquait 
un autre voilier français, l'« Albatros», dont 
la riposte le fit disparaître. 

Attaqué par un sous-marin le 18 août 
dernier, le vapeur « Caroline », de la Com-
pagnie Générale Transatlantique, put éviter 
la torpille par la rapidité de sa manœuvre, 
puis le périscope ayant été aperçu, ouvrit 
le feu sur l'ennemi qui se hâta de plonger. 
Une demi-heure après, le sous-marm repa-
raissait, mais à grande distance et, canon-
né de nouveau, abandonnait le combat. 

Le capitaine de la « Caroline » et son se-
cond obtiennent la croix de guerre. 

Des témoignages de satisfaction sont ac-
cordés par le ministre de la marine au 
commandant du paquebot « Dives » et à neuf 
officiers ou marins de ce bâtiment qui, atta-
qué dans la nuit du 9 au 10 octobre par un 
sous-marin resté invisible, réussit à lui 
échapper en évoluant à propos et en faisant 
un emploi judicieux de ses engins fumigè-
nes. 

Attribution de la Fourragère 
La fourragère est conférée paT le général 

commandant en chef les armées aux régi-
ments et unités suivantes (« Officiel » du 
25 novembre) : 

Régiment de marche de spahis marocains 
(Orient); 22e, 30e, 52e, 75e, 99e, 140e, 149e, 
158e régiments d'infanterie; 20e baiaillonde 
chasseurs; 12e, 32e régiments d'artiPerie; 
101e batterie du 2e régiment d'artillerie, an-
cienne 124e batterie de 58 T. du 6e d'artille-
rie- 43e bataillon de tirailleurs sénégalais; 
compagnies de génie 19/2, 19/52; escadrilles 
A. R. 8 (ancienne F. 8), N. 65, S. P. A. 62 
(ancienne escadrille n. 62), A. R. 20 (ancien-
ne M. F. 20), C. 27. 

Aux Etats=Unis 
LES COURSES D'AUTOS SUPPRIMEES 

New-York, 26 novembre. — L'American 
Automobile Association, qui contrôle les 
courses automobiles aux Etats-Unis, a dé-
cidé de ne'plus autoriser les courses, en rai-
son des exigences de la guerre. 

POUR LA DECLARATION DE GUERRE 
A L'AUTRICHE 

Washington, 27 novembre. — M. Stone. 
président de la commission sénatoriale des 
affaires étrangères, a donné comme princi-
pal argument de la nécessité pour les Etats-
Unis de déclarer la guerre aux alliés de l'Al-
lemagne, qu'il avait lieu de croire que quel-
ques contingents autrichiens, d'assez peu 
d'importance cependant, sont dès mainte-
nant sur le front occidental, et lutteront 
bientôt, s'ils ne luttent déjà, contre les for-
ces américaines. 

3,000 NOUVEAUX OFFICIERS 

New-York, 27 novembre. — Trois mille élè-
ves officiers du camp d'entraînement de 
Plattsburg ont été reçus tomme officiers et 
nommés au grade de sous-lieutenam et ca-
pitaine. Un certain nombre d'entrt eux se-
ront envoyés immédiatement en France 
pour y compléter leur instruction.- Le dé-
partement de la guerre attribue les îésultats 
satisfaisants obtenus aux efforts des offi-
ciers français et anglais détachés comme 
instructeurs au camp. 

Mort de sir Jamescn 
Londres, 26 novembre. — Sir Starr Jame-

; son, ancien administrateur de la Compagnie 
Sud-Africaine de la Rhodesia et ancien pre-
mier ministre de la colonie du Cap, est dé-
cédé cette après-midi. 

La Santé de M. Jonnart 
Paria, 27 novembre. — M. Jonnart souffre 

toujours de douleurs rhumatismales qui le 
tiennent alité, mais la température est rede-
venue à peu près normale. Son médecin, 
qui exige pendant quelque temps un repos 
complet, espèie qu'il pourra se rendre dans 
le Midi dans une quinzaine de jours. 

Le nouveau Directeur 
de la Cavalerie 

Paris. 26 novembre. — Le colonel de cava-
lerie Trotat est nommé directeur de la ca-
valerie au ministère de la guerre en rem-
placement du général de brigade Pochet, 
le Barbier de Tinam. 

Le Général Mordacq 
Paris, 27 novembre. — Le général de bri-

gade Mordacq est promu au grade de géné-
ral de division dans la Ire section du cadre 
de l'état-major général de l'armée, en rem-
placement de M. le général de division De-
ligny, placé dans la section de réserve. Cité 
à l'ordre de l'armée le 25 avril 1917 pour le 
motif suivant : 

« Commandant une division dans un sec-
teur difficile, vient de donner de nouvelles 
preuves de son activité et de son énergie en 
exécutant deux attaques qui ont permis de 
reprendre à l'ennemi des positions impor-
tantes. » 

On sait que le général Mordacq est chef 
du cabinet militaire de M. Clémenceau, 

VEILLE 
CONFÉRENCE 

INTERALLIÉE 

Le Colonel House 
chez M. Clémenceau 

Paris, 26 novembre. — Le colonel House, 
chef de la mission américaine, accompagné 
du général Tasker Howard Bliss, a rendu 
visite, hier après-midi, à M. Clémenceau, 
président du conseil. La conférence, com-
mencée à trois heures, se prolongea très tard 
dans la soirée. 

Pour les Prisonniers et les Disparus 

CONGRES DE TOULOUSE 

Dimanche 25 novembre, a eu lieu, à Tou-
louse, le Congrès des familles des prison-
niers et disparus. M. Jean Rieux, maire, pré-
sidait, assisté de M. Ellen-Prévot, député de 
la Haute-Garonne, et Pérès, sénateur de 
l'Ariège. 

Divers vœux ont été émis en faveur de 
l'amélioration du sort des prisonniers. 

M. Lespine, président de l'Œuvre toulou-
saine, a demandé une réunion à Genève 
d'un Congrès des Croix-Rouges des pays bel-
ligérants. 

M. Petit, vice-président de l'Association 
de Bordeaux, a émis le vœu que l'autorisa-
tion soit donnée aux délégués neutres d'in-
terroger les prisonniers hors de la présence 
des autorités du camp. 

Le Congrès a demandé notamment que les 
correspondances des prisonniers ne soient 
pas retenues par les censures locales, alors 
qu'elles ont été visées par la censure de 
Bellegarde et que le bénéfice du rappel de 
solde accordé aux officiers et sous-officiers 
depuis la captivité soit accordé aux soldats. 
Il préconise la fusion des œuvres diverses 
concernant les prisonniers. 

Il demande, en outre, qu'un projet de loi 
soit déposé au Parlement pour l'établisse-
ment d'une taxe sur tous les spectacles, sans 
exception, au profit des œuvres d'assistance 
aux prisonniers; il réclame enfin la conclu-
sion rapide des pourparlers engagés en vue 
du rapatriement des prisonniers, et, en cas 
d'échec des négociations entamées, i] émet 
le vœu que le ministre, des affaires étran-
gères fasse connaître au pavs les exigences 
allemandes ayant rendu tout accord impos-
sible. 

Les Spectacles seront maintenus 

Paris, 27 novembre. — Le bruit avait cou-
ru que, parmi les restrictions envisagées 
par le gouvernement, figuraient des mesu-
res contre les cinémas et les théâtres. On 
dément formellement cette nouvelle. M. Lou-
cheur estime que les mesures qui ne pro-
duisent pas une économie importante ne 
doivent pas être appliquées Or, nos appro-
visionnements sont en ce moment assurés, 
et nous n'avons nul besoin de recourir à 
des moyens aussi peu opérants. 

La date du 29 novembre est indiquée 
pour la réunion de la Conférence inter-
alliée qui doit rassembler à Paris des re-
présentants de toutes les nations de l'En-
tente. On sait que, pour la première fois 
depuis le début de la guerre, les Etats 
Unis y seront officiellement représentés, 
et aussi le Brésil, qui est maintenant en 
état de belligérance déclarée contre les 
empires centraux. Déjà la mission améri-
caine, sous la direction du c.-' nel House, 
est arrivée parmi nous; des renseigne-
ments dignes de foi nous donnent à pen-
ser qu'elle apporte des propositions nou-
velles et hardies sur la conduite de la 
guerre. 

En sa Déclaration récente devant les 
Chambres, M. Clémenceau annonçait une 
ère prochaine de restrictions. Lord Rhond-
da, qui est en Angleterre le grand naître 
du ravitaillement, tenait dernièrement un 
langage analogue. C'est aussi ce que di-
sait le président Wilson, assurant que ses 
compatriotes ne reculeraient devant au-
cune privation pour hâter le succès de la 
cause commune. En quoi Ces restrictions, 
recommandées par les chefs d'Etat, pres-
seront-elles la victoire ? Pourquoi chacun 
de nous doit-il, à l'arrière, consentir des 
sacrifices qui le rapprochent, un peu seu-
lement, de ceux qui combattent sur le 
front 1 

Avant la guerre, et môme pendant les 
premiers mois du conflit, les provisions 
accumulées et les facilités de r. itaille-
ment étaient telles que nous sentions à 
peine une différence sur le temps de paix; 
les neutres, sinon les belligérants, conti-
nuaient un service d'échanges, d'autant 
plus actif et fructueux que des concurren-
ces leur étaient épargnées. Les relations 
mondiales subsistaient à peu près comme 
pendant les guerres précédentes, qui tou-
tes furent relativement restreintes dans 
l'esipaoe et dans le temps : Espagne contre 
Etats-Unis, Russie contre Ja.pon Balkans; 
les lignes de paquebots ou de chemins de 
fer condamnées à l'arrêt ou à une spécia-
lisation rigoureusement militaire étaient 
alors l'exception. 

Tout a changé depuis : dans la lutte en 
cours, on peut dire que l'humanité tout 
entière est engagée. S'il y a encore des 
neutres, au sens diplomatique du mot, il 
n'est pas un Etat qui ne subisse les con-
trecoups du choc entre les belligérants; 
l'Espagne ou la Suisse ont beaucoup de 
peine à se procurer les vivres qu'elles doi-
vent importer de l'étranger; d'autre part, 
elles trouvent des clients au dehors pour 
une industrie de guerre toute temporaire, 
mais leur industrie normale du temps de 
paix voit beaucoup de déboucl se fer-
mer. De plus en plus, les transports sont 
asservis à la guerre; les besoins civils ne 
sont servis qu'après ceux des armées-

H serait puéril do nier la malfaisance de 
la guerre sous-marine, pratique condam-
née par des conventions internationales 
qui n'ont pu en prévoir que les premiers 
essais, cependant portée à une intensité 
redoutable par nos adversaires. Des pro-
grès très notables ont été réalisés dans la 
lutte contre les sous-marins; il» ne so it 
pourtant pas inoffensifs encore; tout ce 
que l'on peut dire, c'est que la construc-
tion d'unités nouvelles en vient presque 
aujourd'hui à balancer la destruction, et 
la dépassera sous peu très largement, 
assurent des experts anglais et améri-
cains. Mais, et c'est là que glt la gravité 
du problème, le tonnage libre même sau-
vegardé, même accru, doit faire face à 
des nécessités militaires nou.elles; or, la 
mobilisation a paralysé chez tous les bel-
ligérants l'effort producteur, celui des 
campagnes en particulier; il y a donc, 
dans l'ensemble, moins de vivres, moins 
d'articles fabriqués, et plus de difficultés 
pour transporter ceux des pays qui en 
produisent en excédent 

L'Amérique est devenue la grande pour-
voyeuse des alliés; elle leur donne libéra-
lement, pour ne parler ici que des Etats-
Unis, du blè, de l'acier, des machines. 
Mais elle doit assurer, dans des propor-
tions toujours croissantes, le ravitaille-
ment des populations- civiles et celui du 
matériel de guerre, l-a voici maintenant 
belligérante à son tour; el!<: prépare une 
armée immense; l'on sait à Bordeaux, no-
tamment, quel est le courant puissant 
d'hommes établi déjà ent. . elle et nous; 
la traversée de cette armée et de tontes 
ses provisions accapare un gra ' nombre 
de navires. Et que sera-ce si d'autres 
troupes encore doivent venir sur nos 
champs de bataille, d'Extrême-Orient par 
exemple ? 

Un des objets essentiels de la Conféren-
ce interalliée va donc être de défin'r ce 
que l'on pourrait appeler la hiérarchie 
des besoins de l'Entente : si les Occiden-
taux importent moins de charbon, moins 
de grains, moins de viande, plus de sol-
dats américains, avec plus de- canons, 
viendront s aligner à côté des nôtres. Les 
restrictions individuelles tendent donc à 
nous alléger en partie du fardeau que 
nous portons depuis trois ans; elles sont 
l'hommage de collaboration des civils aux 
soldats. Et qu'on ne dise point qu'en lais-
sant aller, en rusant avec les prescrip-
tions publiques de privation, on contrain-
dra les gouvernements à dépo er les ar-
mes; cela, c'est le raisonnement de Lé-
nine et des anarchistes russes vendus à 
l'Allemagne; il tend à la famin" par la 
désertion, à l'asservissement sous le joug 
des puissances de proie, il insulte à la 
constance de nos alliés et à la mémoire 
de nos morts. 

Henri LORIN. 
, ' ■ 

Assemblée des Présidents 
des Chambres de Commerce 

Paris, 26 novembre. — L'assemblée des 
présidents des Chambres de commerce s'est 
réunie à Paris aujourd'hui, sous la prési-
dence de M. David-Mennet, président de la 
Chambre de commerce de Paris. Elle a 
a adopté un certain nombre de vœux, parmi 
lesquels nous relevons les suivants : 

« L'assemblée proteste contre l'abus des dé-
routements des charbons qui paralysent les 
efforts des Chambres de commerce en vue 
de l'approvis'onnement de l'industrie; 

» Elle demande qu'en cas de déroutement 
Jugé indispensable il. soit toujours réservé 
aux Chambres de commerce destinataires 
une partie de la cargaison; 

» Que l'Etat augmente par tous les moyens 
possibles les importations de charbons' an-
glais et qu'il organise le paiement rapide 
des charbons réquisitionnés sur justification 
des prix payés par les importateurs; 

» Que, dorénavant, aucune décision gou-
vernementale ou administrative ne soit ap-
pliquée avant que cette décision ait été por-
tée à la connaissance des intéressés dans 
les formes et délais légaux; 

»Que toute décision tienne compte des 
contrats et engagements en cours au mo-
ment où elle est mise en vigueur. 

» L'assemblée estime, en outre, qu'il est 
urgent de mettre fin rapidement au vaga-
bondage des enfants ayant terminé leur 
scolarité en leur faisant commencer leur 
apprentissage ou en leur faisant exercer un 
métier en rapport avec leurs facultés dès 
qu'ils sont en âge de travailler. L'assemblée 
émet le vœu que le projet de loi tendant au 
relèvement des tarifs de transports par che-
mins de fer soit voté tel qu'il a été proposé. 

» L'assemblée émet le vœu : 1. que la loi 
sur les dommages de guerre soit définitive-
ment votée dans le plus bref délai; 2. que 
les moyens pour trouver les ressources né-
cessaires à assurer le paiement très rapide 
soient recherchés et fixés.» 

LE ROLE DE L'ARTILLERIE 
(De notre Correspondant spécial accrédité anpres des Armées) 

Anx armées, 26 novembre. 
Les opérations quotidiennes devant Ver-

dun attestent que ce secteur reste l'un des 
plus agités. Ce serait une erreur que de 
croire l'Allemand résigné à ses échecs suc-
cessifs et retentissants sur ce point du front. 
L'observation au contraire est que l'ennemi 
amène sans cesse des renforts que nous dé-
cimons d'ailleurs méthodiquement. L'affaire 
d'hier montre que notre infanterie n'a rien 
perdu, sur les rives de la Meuse, de sa glo-
rieuse vaillance. Venant après les coups de 
main de l'Ailette et de Juvincourt, elle indi-
que nettement quel est le caractère essentiel 
des combats qui nous sont imposés. La ten-
dance à généraliser ou à simplifier théori-
quement pourrait causer des erreurs fâ-
cheuses, si l'on voulait juger de l'ensemble 
du front par l'action anglaise en direction 
de Cambrai; imaginer une percée possible 
sans l'aide des batteries les plus puissantes 
est une de ces erreurs. 

A peine peut-on différer d'avis sur l'em-
ploi concentré de l'artillerie ou sur l'usage 
intensif des canons sur toutes les parties 
du front à la fois, ce qui paraît être la mé-
thode anglaise. 

Je n'ai pas qualité pour émettre sur ce 
sujet une opinion personnelle, mais au con-
traire je traduis fidèlement la pensée d'offi-
ciers qui, étant constamment en ligne, 
voient les choses avec les yeux de l'expé-
rience. Pour tous, disent-ils, alliés ou enne-
mis, le canon et les munitions sont le com-
mencement et la fin de toute action actuelle 
ou ultérieure. Dans le même ordre d'idées 
et quelle que soit la cherté des préparations 
d'artillerie, les officiers - français de tous 
grades, je dis de tous, professent qu'il y a 
quelque chose de plus coûteux que des mil-
liers d'obus : c'est la vie d'un homme-. Il ne 
faudrait donc pas que l'artillerie passât de 
mode, comme la forme d'un chapeau. 
Voyons plus clairement les effets que nos 
batteries produisent sur l'ennemi. 

Des carnets de télégrammes, des notes 
quotidiennes, des rapports, tous documents 
saisis sur des prisonniers ou trouvés dans 
les abris conquis, nous renseigneront. Nos 
tirs, d'après ces témoignages, sont merveil-
leusement réglés : tirs de harcellement, de 
ratissage, d'interdiction ou d'écrasement. 
Notre 75, qui a été éclipsé dans l'engoue-
ment public par les gros canons, continue 
inlassablement sa besogne; c'est à lui qu'est 
réservée la besogne de taper constamment 
sur les tranchées, les relèves, les hommes 
de corvée. Des prisonniers déclarent que le 
projectile de 75, qu'on n'entend pas venir, 
cause la terreur et produit avec sa fusée 
instantanée des ravages terribles. Les cou-
reurs, les agents de liaison ont, avec ce pe-
tit obus, le métier le plus pénible; à mesure 
que le calibre s'augmente, le champ d'opé-
rations devient plus varié. La plainte cons-
tante de l'ennemi, c'est que nous lui disper-
sons ses mouvements, c'est que le ravitail-
lement n'arrive pas, que les munitions sont 

détruites en route, que les lignes téléphonl. 
ques sont brisées, une compagnie en routa 
entre Laval et Filain a 20 tués et blessési 
une autre passe un canal et a 16 tués; un 
projectile tombe sur une section du 154e ré-
giment bavarois et l'anéantit; à Pont-Oger, 
on trouve le sol jonché de morts, de che-
vaux tués, de voiture en débris, de muni-
tions éparpillées. Souvent les tirs d'interdic-
tion dispersent les compagnies en route, les 
hommes s'égarent volontairement ou invo-
lontairement et ne rejoignent plus. 

Tous les ordres trouvés chez l'ennemi 
font appel au service sanitaire pour venir 
relever les morts et les blessés atteints par 
nos obus; signalent l'impossibilité de tenir 
telle ou telle position; l'effondrement de ga-
leries, l'isolement de combattants à qui les 
vivres ne parviennent plus, une compagnie 
du 15e régiment prussien est pulvérisée, des 
prisonniers de la même unité déclarent n'a-
voir rien mangé depuis quarante-huit heu-
res, ils avaient demandé en grâce à être rc 
levés, le commandant les supplie de patien-
ter, mais bientôt les voies d'accès sont bom-
bardées, et il n'y a plus qu'à se rendre. Des 
lettres exhalent une plainte unique, à sa-
voir que l'artillerie française déchaîne l'en-
fer. Les hommes succombent mutilés ou in 
toxiqués, les effets de nos canons sont ap-
préciés jusqu'à plusieurs kilomètres à l'ar-
rière, et certains jours, les gens de là-bas 
souhaitent d'échanger leur situation d.: troi-
sième ligne contre celle de première ligne, 
relativement plus calme. 

On voit donc que nous avons dans l'ar-
tillerie le concours le plus efficace, elle a 
aussi l'avantage de donner à l'infanterie uns 
confiance morale que rien ne remplace. Les 
tirs de Juvincourt que je vous signalais l'au-
tre jour nous fournirent un exemple sem-
blable à celui que nous avons recueilli à la 
Malmaison. La formule de l'attaque d'in-
fanterie précédée, accompagnée et suivie de 
l'action des canons, reste la plus sûre em 
face d'un ennemi souple à la riposte et pour-
vu de puissants moyens. Il en a été de mê-m« 
dans l'affaire du bois des Caures qui nous 
livre des lignes allemandes âprement dé-
fendues par l'adversaire et un millier de 
prisonniers, ce qui représente la destruc-
tion d'une brigade d'infanterie. Les batte-
ries avaient frappé dur pendant des heures, 
et cela avec d'autant plus de sévérité que le 
Boche nous opposait des canons qu'il fallu) 
réduire au silence; le vent soufflait en tem 
pête depuis deux jours, nos fantassins n'en 
furent pas impressionnés, c'est avec une 
magnifique ardeur qu'ils s'élancèrent et dé 
bordèrent les deux premières lignes; ils s'j 
sont organisés, et l'artillerie de nouveau ton-
ne des deux côtés de la bataille. C'est sur 
tout sur cette terre sacrée de Verdun que la 
religion de toutes les armes se confond : ar 
tillerie, infanterie, ceux qui courent en avan< 
et ceux qui demeurent, tous se sentent soli-
daires lés uns des autres, indispensables à 
tous dans une communs fraternité. 

Emile THOMAS. 

LETTRES 
PARISIENNES 

Paris, 26 novembre. 
J'ai entrepris le relevé des crises minis-

térielles françaises depuis 1870; il y en eut 
cinquante - cinq, saut erreur ou omission, 
comme disent les comptables. Cette insta-
bilité du pouvoir exécutif n'a pas été pour 
notre pays une cause de force; elle excluait 
toute féconde continuité dans les vues.gou-
vernementales. Ce n'est pas tout; les es-
prits les moins avertis ne pouvaient mé-
connaître ce qu'il entrait de fantaisie dans 
l'attribution des portefeuilles qui souvent 
semblèrent avoh été tirés à 1a courte-paille. 

Un de ces hommes politiques, auxquels 
on reconnaît la qualité de ministrables, — 
un bien joli mot, — pouvait et peut encore 
devenir ministre de n'importe quoi. 11 fut 
un temps où. dans les crises d'une solution 
laborieuse, un cri jaillissait des cœurs : 
« îl faut appeler Sarrien ! » On faisait ap-
pel au dévouement de Sarrien, qui finissait 
par céder à des intercessions pressantes. 
M. Sarrien était un fort brave homme; mais 
sans offenser ses mânes, on peut bien rap-
peler qu'il n'était pas marqué au front du 
signe du génie. 11 fut ministre de toutes 
sortes de choses, et aussi président du con-
seil. Les Français s'habituent à tout. Ils 
prirent l'habitude de ne point s'étonner en 
présence de l'attribution souvent effarente 
des portefeuilles. Ils en riaient un moment, 
mais sans .longue insistance. 

Un même politicien passait,' en une sim-
ple pirouette, du ministère du commerce 
à l'instruction publique et de l'instruction 
à la marine (sic), répandant avec un même 
entrain joyeux le prestige de son incompé-
tence. 

Un des vices du système consistait à 
déterminer le choix des gouvernants moins 
d'après leurs aptitudes qu'en raison de leur 
affiliation à tel ou tel groupe parlementai-
re. Le bon sens, le sentiment de l'intérêt 
public conseillaient de confier une fraction 
du gouvernement à des hommes de valeur 
et d'expérience, même s'ils n'appartenaient 
pas au Parlement. Le choix de M. Claveille 
et de M. Loucheur a été fort encourageant. 
Et pourtant, on s'est si bien résigné au re-
tour de ministres plusieurs fois culbuté: 
par la Chambre que l'on est porté à consi 
dérer les nouveaux venus d'un air soupçoi: 
neux : « Qu'est-ce que c'est encore que c 
gaillard-là ! » 

Le second Empire en fit l'expérience en 
confiant le portefeuille de l'instruction pu-
blique à un avocat poitevin nommé Bour-
beau. auquel on reprocha d'être un incon-
nu. Ranc lui porta un coup d'assommoir 
en publiant cette simple remarque : « Bour-
beau manoue de prestige. J> 

Et Bourbeau devint aussitôt une lamen-
table tête de turc. Peu de temps après, un 
cas analogue se produisit en Espagne. Dans 
la formation d'un ministère, on trouva le 
nom d'un certain Pedregal (prononcez Pé-
drégal); le lendemain, les murs de Madrid 
furent couverts de « papillons » sur les-
quels on lisait -. « Quien es Pedregal ? » 
Qu'est-ce que c'est que Pedregal? Celui-
là aussi manquait de prestige. 

Nous voyons surgir che2 nous plus d'un 
Bourbeau et plus d'un Pedregal, mais no-
tre faculté d'étonnement est, depuis long-
temps, épuisée. Nous assistons, le sourire 
aux lèvres, au retour de toutes sortes d'an-
ciens ministres blackboulés, et qui, remis 
à neuf, <( acceptent » un portefeuille com-
me on accepte une invitation à dîner. Ils 
partagent avec certaines pièces de méca-
nique l'avantage d'être « interchangea-
bles». On les met n'importe où et rien 
n'est p'us propre à démontrer que la Fran-
ce est, en réalité, non seulement adminis-
trée, mais en outre gouvernée par les bu-
reaux; ceux-ci ont pour eux la durée et 
la compétence; il leur arrive d'en abuser 
et, se sachant indispensables, de devenir, 
par surcroît, insupportables. A leurs yeux, 
le ministre est un passant, ou, pour parier 
le langage d'un barbier justement fameux : 
un puissant de quatre jours. Ils le tolèrent 
dédaigneusement et ne lui donnent, en fait 
de considération, qu'une partie de ce qui 
lui revient. 

Cela changerait-il un jour? Finirons-
nous par obtenir des gouvernements dignes 
de ce nom, c'est-à-dire des ministres sé-
rieusement préparés à leurs tâches spé-
ciales, et animés d'une ferme volonté? 

C'est un beau rêve. 
Albert ROBERT. 

REVUE 
DE LA PRESSE 

QUE POURRAIENT MEDITER 
LES ALLEMAtOl 

CONTRE NOTRE FRONT ? 

Paris, 27 novembre. — Laissons les écr. 
vains politiques discuter à pèrte de vu 
sur la décision de la commission des J 
en reprenant toujours les mêmes argu 
monts, (qui seront du reste reproduits de 
main à la tribune, entourés de commeii 
taires abondants, 011 peut s'en douter), c 
regardons vers les fronts. 

Le commandant de Civrieux, dans h 
Malin d'hier, estimait que les forces al 
lemandes, les neul divisions de von Be 
low qui ont disparu du Piave moyen, 
pourraient bien se manifester plus à l'oueb 
du plateau des Sept-Co-mmunes, vers Vi-
cenee, vers Vérouc ou vers Milan, cher 
chant à mener à bien une nouvelle manœu 
vre de débordement pai le nord des diffé 
rentes lignes de résistance italienne. Ces 
possible, pense Marcel Hutin dans VEcht 
de Paris. Cependant ; 

La saison ne paraît guère propice à u: 
pareil mouvement, qui aurait la prétentioi 
d'envelopper le» forets franco-anglaises prê 
tes o Sfccondei l'effort italien. 

D'autre part, une pareille opération, nié 
j me exécutée avec de grandes masses, m 

prendrait pas pluo les alliés au dépourv; 
que l'acheminement vers le front occidenta 
dés 700 à 800,000 Austro-Allemands libère: 
sur les lignes russes par la trahison des le 
ninistes. 

Mon impression est la suivante : les Aile 
mands voudraient avant la fin de cette an 
née, nous reprendre les territoires que Dou-
leur avons arrachés sur la terre alsacienne 
et il se peut que le kronprinz allemand, vain 
eu à Verdun, vaincu au chemin des Dàïïiei 
veuille entreprendre sa revanche par sur 
prise entre les Vosges et la frontière suisse 

j à notre aile droite > 
! De son côté, le kronprinz Ruprecht, qu 
: n'est guère reluisant, s'efforcerait, à l'aili 
1 gauche britannique, de se libérer de la me 

uace sur Ostende, sur Lille et sur Cambrai 

La lecture du Communiqué laconique d 
1 armée d'Orient suggère d'autres hyp 
thèses au Matin : 

Sans doute ne s'agit-il jusqu'ici que d'à 
!- ques locales de petite envergure et qi, 
ont été assez facilement repoussées. Cepen 
dant, des indices assez sérieux semblent U 
noigner que les Austro-Allemands, aidés de 
bulgares et des Turcs, procèdent en ce me 
uent à certame-concentrationsdetroupessu 
e front macc ien La stagnation complète 
u front rus s.' ut le raccourcissement des li 
ies amené par la retraite italienne, fourni 

1 ennemi des disponibilités assez impôt 
ntes qu'il doit être tenté d'utiliser ailleurs 

sera-ce sur le théâtre occidental ou sur h 
théâtre oriental qu'il songera dabord à le-
employer ? Si la seconde hvpothèse est cell 
qu a adoptée l'état-major germanique, mai 
tre absolu de la répartition des forces coa 
Usées de la Quadruplice, nous devons nou: 
attendre à voir la lutte se ranimer sur le: 

■ rives du Vardar, de la Strouma et dans le 
I région de Monastir. 
! , No"s Pouvons toutefois envisager cetti 

éventualité sans inquiét"de. Notre corps ex 
pétitionnaire d'Orient a eu le temps de se 
retrancher so'idpment sur ses positions dé 
fensives. Une offensive, si elle venait à si 
produire, le trouverait prêt à la riposte. 

LE DEVOIR DES ALLIES 

ET LA BANDE DE LË«tN£ 
La situation créée en Russie par les meb-

nœuvres de Lénine et de sa bande est des 
plus graves. C'est l'avis de Saint-Brice du 
Journal ■ 

Tout en encourageant les manœuvre» de 
défaillance, Us gagnent du temps. Le pro-
jet d armistice soumis à Hindenburg va fai-
re 1 objet d une réponse. De propositions er, 
contre propositions on habitue le pays aux 
idées néfastes, or, détend les énergies L'é-
lection d'une assemblée favorable ou ' sim 
te leu faciliterait singulièrement 

ur'
 f

qU
t
'?^0^-"t;0^1 du côté des alliés b cette fertilité d intrigues ? 

line protestation des attachés militaire?, 
un bon manifeste en préparation Nous ai 
menons mieux un sérieux effort pour or 
gamser un gouvernement raisonnable ap l*lt*a n q"e'(3ues m.ilhers de baïonnett fidèles. On doit pouvoir les trouver. 
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Le Bandit Mlpie 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XXI 

Lutte 
(Suile) 

Graves comme la justice, Jean et son père 
tenaient auprès de d'Ammard. Le poli-

teier s'approena de madame Gérard, 
r «_ H ne faut pas s'éterniser ici, dit-il, main-
'ienant que la besogne est laite. Toi, Jean, 
Sa là-bas, surveiller oe qui s'y passe. Si les 
fcœuds ont lâché, serre-les. C'en a été une 
iveine que cette gueuse de Latournerie ait eu 
aidée d'aller jaboter avec son gredin de fils 
»n laissant la porte de la maison ouverte I 
*Ces quelques mots suffirent à éclairer dans 
Tasurit de d'Ammard les points qui y de-
meuraient obscurs. Après l'escalade silen-
Wuse du mur dd jardin, les trois hommes 
rivaient surpris ses deux complices désar-
més avaient fondu sur eux, les avaient 
himionnés et garrottés. 

Pour lui, dominant sa rage, U ne cessait 
BÛ rester cynique. 

— Pourriez-vous me dire, fit-il avec inso-
lence, ce que vous avez l'intention de faire 
de moi ? - - -

— Ça répliqua Tliavelin, il faut le deman-
der à mademoiselle de Libernières. Alloas, 
madame Gérard, expliquez-vous avec elle I 
Ça n'est pas drôle pour vous, j'en conviens. 
C'est un dur moment à passer... Mais, dame, 
il faut se dire que la pauvre petite a du en 
passer bien d'autres. 

Madame Gérard était d'une pâleur de mar-
bre. Ses mains étaient froides et ses dents 
claquaient. Au premier mot de Thavelm, 
Mildred avait relevé la tête, et son regard in-
quiet questionnait sa vieille amie. 

Celle-ci s'effondra aux genoux de la jeune 
fille, et d'une voix que les sanglots étran-
glaient : 

— Pardon, pardon 1 gémit-elle. Pardon 
pour lui, pardon pour moi I 

Un vague soupçon traversa comme une 
lame le cœur de Mildred. 

— Je ne comprends pas, murmura-t-elle. 
Par grâce, relevez-vous, ma vieille amie. 

Elle se penchait affectueusement, oubliant 
ses jours d'angoisse, oubliant ses récentes 
terreurs pour ne songer qu'à la malheureuse 
dont le pauvre cœur semblait écrasé sous le 
fardeau. , . 

D'Ammard, lui, regardait cette scène d «n 
œil brillant. Il commepçait à comprendre et, 
peu a peu, se rassurait. ■ 

Sous la compatissante impulsion de Mil-
dred, la. baronne d'Ammard se releva. 

— Ohl ma pauvre enfant, supplia-t-elle, 
devinez par pitié ce que je n'ai pas le cou-
rage de vous dire...' Ce malheureux est... 
est... 

Un nouveau saiurlot l'affréta, 

Désireux tout à la fois d'en finir et de 
venir en aide à la pauvre femme, Thavelin 
murmura à l'oreille de Mildred : 

— C'est son nis. 
— Son fils ! 
Ce cri avait échappé à la jeune fille. Son 

œil allait de l'être object ligoté comme un 
criminel à la femme que, depuis des années, 
elle respectait et elle aimait. 

— Oui, reprit madame G°rard en un grand 
effort pour se ressaisir. Oui, c'est mon fils. 
Oh ! ma pauvre eniant, si les injures que 
vous avez subies ne sont pas de celles qu'une 
femme ne peut pas pardonner, je vous en 
conjure, ne brisez pas mon cœur, ne désolez 
pas ma vieillesse... J'ai déjà tellement souf-
fert 1 Sauvez-moi du déshonneur... épargnez-
moi la honte... Laissez ce malneureux con-
tinuer sa triste route. Il ne reparaîtra plus 
à vos yeux. Moi-même je me séparerai de 
vous pour que ma présence ne vous rappelle 
pas sans cesse un souvenir odieux, mais de 
grâce, oh 1 de grâce, ayez pitié de moi si 
vous ne pouvez avoir pitié de lui ! 

Mildred regardait avec effarement le pau-
vre visage convulsé qui trahissait tant de 
sentiments en lutte. Et-elle les devinait tous, 
ces sentiments, vaincus, terrassés par cet 
autre, le plus puissant dans le cœur des 
mères : l'amour; l'amour pour l'être de 
chair qu'elles ont enfanté et qu'elles défen-
dent avec leur cœur, avec leur sang, dans 
une lutte aussi ardente, presque aussi sau-
vage que celle de la lionne du désert mou-
rant pour ses petits. 

L'âme haute de Mildred n'était pas acces-
sible aux âpres joies de la vengeance, mais 
elle était juste. Les crimes, lui semblait-il, 
devaient être châtiés. U en est des hommes 

malfaisants comme des animaux nuisibles. 
On doit en purger la société. 

Elle se taisait. 
Et maintenant, dans le brillant salon 

transformé en tribunal, un silence presque 
solennel régnait. , 

Mildred jeta les yeux sur le coupable dont 
elle détenait le sort. Détournés aussitôt avec 
horreur, ils se reportèrent sur la mère. 

Et, alors, devant le visage douloureux, de-
vant les bandeaux blancs qui le rendaient 
vénérable, une immense pitié fit tomber le 
mot de clémence des lèvres de la jeune fille. 

Madame Gérard se précipita vers elle, lui 
prit les mains et les baisa avec transport. 
Une fugitive lueur éclaira la physionomie 
de d'Ammard. 

Thavelin, lui, n'était pas satisfait. 
Sans doute, il se réjouissait que Mildred 

pût pardonner. Cela semblait prouver qu'ils 
étaient arrivés à temps pour la sauver; sans 
doute, il était bien aise d'éviter une suprê-
me douleur à la vieille lemme qui l'avait 
soigné jadis au péril de sa vie. Mais il 
éprouvait en face de cet homme garrotté, 
qu'il faudrait délier tout à l'heure, le senti-
nwit du chasseur qui voit s'enfuir de son 
catnier le gibier qu'il croyait mort. Il était 
convaincu aussi que les bandits de l'espèce 
de d'Ammard pouvaient fournir des carriè-
res fertiles en crimes impunis. Et il hochait 
la tête en se demandant si Mildred elle-
même n'aurait pas à se repentir de sa clé-
mence. 

Il se tourna vers d'Ammard. 
— Mademoiselle de Libernières pardonne, 

dit-il. Ça là regarde. Il n'y a rien à dire. 
Seulement, il ne faudrait pas que la fantai-
jsifl voua renrenne de recommencer. Foi de 

Thavelin, si on *touche à un cheveu de sa 
tête, c'est vous qui m'en répondrez. Tenez-
vous le pour dit. 

Comme il finissait ces mots, dits d'une 
voix menaçante, Jean entra 

Thavelin demanda : 
— Tout est tranquille î 
— Les nœuds sont solides. Y a pas danger 

qu'ils bougent. 
— Bien; le père va rester avec les dames. 

Nous, nous allons chercher les autres, les 
amener ici et les y enfermer solidement, les 
bijoux 1 

Quelques minutes après, Latournerie et 
son fils entraient dans la maison, accompa-
gnés par Louis et Jean Thavelin, le revol-
ver au poing, pour empêcher toute tentative 
de fuite. 

L'agent explora le rez-de-chaussée de la 
maison, y découvrit deux réduits sans fe-
nêtres et aux serrures solides. Dans chacun 
d'eux, il enferma à double tour l'un des 
complices de d'Ammard. 

Il mit ensuite les clés dans sa poche et 
rentra dans le salon. 

— Allons, dit-il, voilà qui est réglé pour 
ces deux-là ! Nous, maintenant, en route. 

Mildred demanda : 
— Comment ètes-vous venus et comment 

pourrons-nous partir ? 
— En auto. Ah I je l'ai bénie cette nuit, la 

chère défunte marquise, de m'avoir fait ap-
prendre le métier de chauffeur ! Nous avons 
laissé la machine pas loin, lanternes étein-
tes, dans un petit chemin où rien ne passe. 
Je vais la chercher, et, dans un quart d'heu-
re, je suis là. Tu viendras m'aider, Jean. Le 
père restera pour garder ici. 

Quelques minutes plus tard, l'auto s'arrê-

tait devant le perron. Mildred, madame Gé-
rard, Jean et le père Thavelin montèrent à 
l'intérieur. D'Ammard, toujours menottes 
aux mains, prit place à côté de l'ageoit. 

Avant de rentrer dans Paris, l'auto stop-
pa. Le père Thavelin et son jeune fils firent 
descendre d'Ammard et lui enlevèrent les 
menottes. L'agent lui tendit les clés de la 
villa en disant : 

— Voilà de quoi rentrer chez vous et dé-
livrer les oiseaux de là-bas. Ceux-là aussi 
peuvent bénir la chance N'empêche qu'ils 
feront bien de se tenir tranquilles... 

» ...Vous pouvez leur recommander ça de 
la part de l'agent Thavelin. 

Son père et son frère étaient remontés. Le 
volant tourna, et l'auto partit en accélérant 
sa vitesse. 

D'Ammard était librel II aspira une gran-
de bouffée d'air, puis, suivant d'un œil mau-
vais la voiture dont les phares fuyaient dans 
la nuit sombre, il tendit le poing en un ges-
te de haine et, comme si Mildred eût pu l'en 
tendre, il lui jeta comme suprême menace : 

— Nous nous retrouverons. 

CHAPITRE XXII 

Vers le Pays du Soleil 
Pendant que le baron d'Ammard, laissé 

seul et sans armes à cette heure dangereu-
se dans la banlieue de Paris, y cherchait un 
gîte pour attendre l'heure matinale où il 
irait délivrer Latournerie et son fils, Saint-
Bris, effrayée de ce qu'elle avait fait, cher-
chait en vain à tuer par le sommeil ses an-
goissantes terreurs. 

Elle avait une foi absolue en la Darola A» 

Les Campagnes n auront pas 
le Carnet de Pain 

lesPacamp2Lner?lbrse
M
T,EL1 CE 1ui con«™4 

menf a^nfl ente ,rf
n

mble qm le gouverne-ment actuel entende, comme ..JS prédéres-
seurs, laisser la consommation du pain en-
uerement libre dans les communes au d^ 
sous d'un certain chiffre de population ei 
qui peuvent être considérées comme exclu 
siveroent agricoles. Enfin, le prix du na n 
qui, dans certaines contrées atteint on ^ 
moment, 60 centimes le kilo serait rnmen' 
fols laflîlbrincaUonedee M «rfumes. T™uto 101s, la iaoncation des pains de toutes fnr 

tmueïleCmenrera * ~ 

pas inquiÂ"^ ^ 16 C°UpaWe ne serail 

amantn'quaellePtre&.la ^ de Son 

C'était pour sa vie. l 
Pour sa vie et aussi pour celle d'autre 

!Mt ̂ titreS di
«^^mi

déS 

Attaqué, le baron résisterait 

qn"teétalt braVË 6t 11 deVaU tenlr a sa con' 
Ce serait avec du sang qu'il ta défendrait 
Et ce sang, ce serait"]* sien ou celui du 

père et de Jean qui devaient accompaenei 
Louis dans la périlleuse expédition 8 

feamt-Bns était assise sur son lit, les cou-
des aux genoux et la tête dans ses main? 
elle regardaient droit devan< 

Par moments ils se fermaient brusque-
ment, comme éblouis par une flamme : la 
flamme des revolvers qui, sans doute sa 
croisaient là - bas. ' 

Elle bouchait ses oreilles pour ne pas v 
laisser pénétrer la plainte des râles „iT nèvre vjolente ajoutait à l'iawreur de> ces hallucinations. 
c EUie t^SF frold ces ieVL!X derniers jours sur le belvédère. J 

Et elle toussait par quintes, d'une toua 
sèche, aiguë, qui la déchirait. 
dormit1"^111' d'émoxiona' elle s'en-

E11e/ut réveillée par Liline, qui disait: 
— Madame, M. te baron es{ là. 

44 jmÀara.l 
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Les Trente-Trois et le renvoi de M. Malvy 
devant la Haute-Cour 

Les Conclusions dû Rapport adoptées par 15 voix 

Paris, 26 novembre. — La commission 
fles trente-trois députés chargée de se pro-
poncer sur le renvoi de M. Malvy devant la 
Haute-Cour, a tenu aujourd'hui sa dernière 
Séance. En voici le procès-verbal: 

« M. Pierre Forgeot, rapporteur, a donné 
lecture de son rapport en indiquant les dé-
Veioppements qu'il compte présenter devant 
Ja Chambre. A 1 appui des conclusions de la 
eommnsion, M. Paul Meunier a déposé une 
«solution additionnelle destinée à complé 
îer la séance précédente. 

» La commission a procédé au vote sur ïînpi!LÎ™ S63 co?clusmns
 du rapnort

 f 
M. Pierre Forgeot, qui comporte mainte 
Bar.t, avec la résolution de M M Va remie et 
P. Forgeot votée samedi dernier, la réso-
lution de M. Paul Meunier, votée autour-
*nu -.L ensemble du rapport avec le dis-
positif tel qu'il est définitivement arrêté 
par la commission a été voté par 15 voix 
contre 5 abstentions sur 24 présents 

. Ont voté pour : MM. Bracke, Renard, 
Puech, Galli, amiral Bienaimé Ahel Ferrv 
Forgeot, Rognon, Péronnet, François Four-
nier, Dumesnil, Lefas, Paul Laff'ont, Paul 
Meunier, Varenne, marquis de Monestier, 
Pacoud, Gardey. 

• Se sont abstenus : MM. Merlin Chavoix 
Bimyan, Dalbiez, Tissier. M. Desplas s'est 
abstenu comme président. 

» Le texte définitif de la résolution adop-
tée par la commission, qui sera soumis à 
la Chambre, est ainsi conçu • 

« La Chambre, vu les pièces produites qui 
» seront versées au dossier de la procédure 
» savoir 

» 1" Une expédition du procès-verbal de 
» la séance du Sénat du 22 juillet 1917 con-
» tenant un discours de M. le sénateur Clé-
» menceau, avec la réponse de M. Malvv 
» ministre de l'intérieur. 

» 2° Une expédition du procès-verbal de 
• la séance de la Chambre des députés du 
> 4 octobre 1917, contenant une lettre de M. 
» Léon Daudet à M le Président de la Ré-
e publique, lue a l'Assemblée, sur la deman-
» de de M. Malvv. par M Painlevé prési-
» dent du conseil, et la protestation de M. 
> Malyv contre les imputations dont il était 
» l'objet; 

» 3» Une expédition du nrocès-verbal de la 
i séance de la Chambre du 11 octobre 1917 
«contenant une déclaration de M Pninle-
»vé, président du conseil, relative aux ac-
!t°™ H °P- P?r.téps contre M. Malvy, minis-» tre de l'intérieur. » .r o 

» Considérant que, dans l'intérêt supérieur 
de la paix publique, la lumière doit être l^iJUL ,e»S„ "««wnttto*

 q
„i ont été portées 

Contre M. Malvy, ancien ministre de l'inté-rieur ; 
'lu Ja Proposition de résolution par la-

quelle M Malvy demande la nomination 
d une commission de trente-trois membres 
chargée d'examiner s'il y a lieu de mettre 
en accusation, pour crimes commis dans 
1 exercice de ses fonctions, un ancien'minis-
tre de [intérieur; 

» Vu l'avis émis par cette commission con-
cluant â ta mise en accusation; 

» Vu l'article 12, paragraphe 2, de la loi 
constitutionnelle du 16 juillet 1875, ainsi 
conçu : 

« Les ministres peuvent être mis en accu-
» sation par la Chambre des députés pour 
» crime commis dans l'exercice de leurs 
» fonctions. En ce cas, ils sont jugés par le 
» Sénat. » 

» Attendu que des documents ci-dessus 
énumérés et sous la réserve des protesta-
tions ci-dessus rappelées résulterait contre 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, préven-
tion : 

» 1. D'avoir, en 1917, sur le territoire de 
• la République et dans ses fonctions de 
» ministre de l'intérieur, renseigné l'ennemi 
» sur tous nos projsts militaires et diploma-
» tiquer, et spécialement sur le projet d'atta-
» que du chemin des Dames, 

» 2. D'avoir, dans les mêm'es circonstances 
» de temps et de lteu et dans l'exercice de 
» ses fonctions de ministre de l'intérieur, fa-
» vorisé l'ennemi en provoquant ou exci-
» tant des mutineries militaires. » 

» Vu les articles 77, 78, 79, 80, 81 du Code 
pénal ■ 

» Ordonne la mise en accusation de M. 
Malvy et le renvoi devant le Sénat pour y 
être jugé. » 

La commission a l'intention de demander 
à la Chambré de tenir, une séance excep-
tionnelle mercredi 28 novembre pour dis-
cuter ces conclusions. 

BORDEAUX 

La Base juridique nécessaire 
Paris, 26 novembre. — Comme on l'a vu, 

la commission a tenu compte de l'avis des 
juristes (et notamment de M. Pierre), sui-
vant lesquels ehe devait donner une base 
sérieuse à sa décision de samedi, concluant 
au renvoi pur et simple de l'ancien ministre 
de l'intérieur devant le Sénat. Le renvoi sans 
aucune qualification de crime ou délit ne 
pouvait en effet donner lieu à l'ouverture 
d'une procédure de Haute-Cour. 

La commission a tourné la difficulté en 
se bornant à énumérer dans le texte qu'elle 
soumettra au vote de la Chambre, sans les 
prendre à son compte, en les entourant mê-
me de réserves expresses, les accusations 
portées par M. Clemenceau en qualité de sé-
nateur, et par M. Léon Daudet. La contre-
partie se trouve également dans cette réso-
lution, puisqu'elle fait état das protestations 
de M. Malvy. 

Le débat s'ouvrira mercredi devant la 
Chambre dans des conditions de clarté et de 
précision qui auraient fait défaut si la com-
mission avait maintenu son texte primitif 
non motivé 

Les membres de la commission qui ont 
voté ces conclusions déclarent qu'en aucun 
cas. puisqu'ils n'ont p-is exercé le mandat de 
juge, on ne peut en déduire un acquiesce-
ment de leur part aux accusations dirigées 
contre M. Malvy, et dont la Haute-Cour aura 
à connaître. 

uï le Front italien 
Rome, 26 novembre (officiel). 

Hier, des masses adverses, soutenues 
par un feu d'artillerie d'une intensité ex-
ceptionnelle, ont de nouveau tenté l'atta-
que de nos positions entre la Brenta et le 
Fiave. 

A notre gauche, l'effort ennemi dirigé 
contre la zone du mont Pertica a été 
promptement enrayé et à toute nouvelle 
tentative a correspondu notre contre-at-
taque précise et meurtrière. 

Au Tasson, le bataillon des alpins du 
mont Rosa a décimé les assaillants. 

Au centre, où la pression ennemie a été 
plus puissante, la 56e s'est distinguée. Les 
colonnes adverses, qui avec un acharne-
ment obstiné pointaient du nord-ouest et 
du nord sur le mont Casenet, col Cell Or-
so, mont Solarolo et mont Spionca, ont été 
fa-tchées par nos tirs. 

A plusieurs reprises des contre-attaques 
furieuses ont été définitivement rejetées. 

A la droite, l'attaque ennemie est partie 
des pentes est du mont Monfenera. Les 
vagues d'assaut, arrêtées tout d'abord par 
le feu d'artillerie, ont été ensuite ccitre-
attaquées plusieurs fois et rejetées par nos 
vaillants alpins. Quelques dizaines de pri-
sonniers ont été capturés. 

La zone où l'ennemi renouvelle ses puis-
santes attaques est celle où se trouve une 
série de massifs montagneux au nord du 
mont Grapa : le mont Pertica, au nord-ouest 
de celui-ci, à 3 kilomètres environ, a 1,549 
mètres d'altitude. Le mont Cnsson, le col de 
TOrso (1,610 mètres); le mont Solarolo et le 
mont Spionca (1,303 mètres), sont au nord-
est du mont Grapa à une distance variant 
de 5 à 7 kilomètres. 

Le Communiqué autrichien 
Genève, 26 novembre. — Le Communiqué 

autrichien du 24 novembre est ainsi libellé : 
« A l'ouest du mont Meletta, nous avons 

par nos contre-attaques repoussé les atta-
ques des Italiens. 

» Entre la Brenta et le Piave, les tirail-
leurs impériaux du 1er1 régiment et lesWur-
tembergeois ont pris d'assaut les monts Fon-
tana-Secca et le mont Spir.uccia. 

» Sur le mont Fontana-Secca, nous avons 
lait 200 alpins prisonniers. 

» A l'est et en Albanie, rien à signaler. » 

Les Menées défaitistes en Suisse 
Paris, 26 novembre — Des renseignements 

intéressants parviennent sur l'organisation 
allemande en Suisse pour provoquer le dé-
couragement dans les pays alliés et mener 
une campagne défaitiste générale. 

A Berne, seulement, l'Allemagne entre-
tient 700 agents, répartis dans plusieurs hô-
tels, dont lies concierges et les gérants sont 
achetés; vingt-cinq automobiles sont au 
service,.des renseignements allemands, tan-
dis que, nous Français, n'en avons que 
deux. Dans les hôtels, les valises des voya-
geurs sont minutieusement fouillées. C'est 
à eBrne que s'est préparée la 'campagne dé-
faitiste qui a sévi en Italie et où se som 
élaborés les projets de l'offensive austro-
allemande. 

Communiqué roumain 
Jassy, 24 no mbre. 

Front roumain : Aucune action impor-
tante; chocs entre patrouill et faible 
bombardement d'artillerie en divers en-
droits. 

En Russie 
Tout l entourage de Lénine est boche 
New-York, 26 novembre. — Si l'on en croit 

les déclarations de M. David Soskice, secré-
taire particulier de Kerensky, il n'y a pas 
de doute que Lénine est entièrement entre 
les mains de l'Allemagne et à la solde de 
cette puissance. La preuve en est que des 
officiers allemands figurent actuellement 
dans l'état-major particulier de Lénine. 

M. Soskice signale également que tous 
ceux qui, de près ou de loin, avaient été im-
pliqués par le gouvernemen. provisoire dans 
des complots allemands ou dans des affaires 
de trahison viennent tous d'être graciés et 
pourvus d avancement par Lénine. C est 
ainsi que le commissaire nommé par Lé-
nine pour la Finlande n'est autre que Kes-
levsky, qui fut récemment condamne à trois 
mois de prison pour complot avec l'Allema-
gne. 

Réforme des Tribunaux 
Pétrograd, 25 novembre. - Le conseil des 

commissaires nationaux élabore un décret 
supprimant le Sénat, tous les tribunaux spé-
ciaux et de commerce. Toutes les affaires 
judiciaires militaires et civiles seront ju-
gées par des tribunaux monotype composés 
d'un ouvrier, d'un soldat et d'un paysan. 
Ur, sait déjà que Lénine a manifesté l'inten-
tion de supprimer le Code pénal, les juges 
devant apprécier les délits et imposer des 
peines suivant leur conscience (sic): la dé-
fense des accusés ne se fera plus par le mi-
nistère davocat mais certains membres du 
tribunal désignés à cet effet. 

Une Union démocratique 
Pétrograd, 25 novembre. — Une confé-

rence des représentants des villes et zems-
tvos convoqués par le Conseil municipal 
de Pétrograd, a voté une résolution deman-
dant à toute la démocratie russe de s'unir 
étroitement pour repousser les usurpateurs 
du pouvoir et constituer un nouveau gou-
vernement sur le programme suivant assu-
rer la réalisation de l'Assemblée consti-
tuante; la proclamer, dès sa convocation, le 
seul pouvoir légal, rétablir toutes les liber-
tés civiles; procéder immédiatement aux 
négociations de paix.- remettre aussitôt les 
terres aux comités agricoles. 

Le délégué des cadets, estimant que la 
résolution votée renferme des promesses ir-
réalisables relatives à la paix et à la terre, 
a déclaré que son parti refusait de participer 
à la création de la susdite union démocra-
tique. 

A la Banque d'Etat 
Pétrograd, 25 novembre. — Le commissai-

re du gouvernement maximalisfe Mejinsky 
s'est présenté de nouveau à la Banque de 
l'Etat non plus dans le but d'obtenir de l'ar-
ger.t, comme les fois précédentes, mais por-
teur d'un ordre du ministre des finances 
prévenant tous les employés de la Banque 
qui ne reconnaîtront pas le nouveau pou-
voir qu'ils seront considérés comme congé-
diés, qu'ils perdront leurs droits à la retrai-
te et qu'ils se verront retirer leurs sursis 
d'appel. 

M. Mejinsky a accordé vingt minutes de 
réflexion au personnel, nui s'est réuni im-
médiatement avec l'assistance des hauts 
fonctionnaires de la Banque. Au bout de 
quelque temps, le directeur de la Banque, 
M. Schypow, est venu déclarer à M. Mejins-
ky que la réponse, nécessitant auparavant 
un accord de tous les employés et ouvriers, 
ne pourrait être remise que lundi. M. Me-
jinsky engagea le personnel à reconnaître 
aussitôt le pouvoir maximaltste, annonçant 
d'ores et déjà que le directeur, M. Schypow, 
était relevé de ses fonctions. Le personnel 
présent refusa alors d'adhérer à l'appel du 
oonseil de; commissaires, ajoutant que M. 
Mejinsky pouvait dès à présent les considé-
rer comme démissionnaires. 

Aux Etats-Unis 
Un Attentat ennemi 

DIX VICTIMES 

New-York. 26 novembre. — Une bombe a 
été découverte devant l'église évangéliste 
italienne de Milwaukee (Orégon). Transpor-
tée à une station de police, cette bombe a 
éclaté, tuant sept détectives, deux policiers 
et une femme. 

On a lieu de croire qu'il s'agit d'un atten-
tat d'anarchistes étrangers mécontents de 
voir les missionnaires tenir des réunions 
patriotiques dans l'église. 

Milwaukee, 26 novembre. — Vingt-cinq 
personnes ont été arrêtées, presque toutes 
sont de nationalité italienne et professent 
>àes doctrines anarchistes. 

  : 
Au BTOV 

Le Général Ljautey oré é 
Rabat, 26 novembre. — Le général Lyau-

iey a dû subir l'opération de l'œsophagoto-
mie, à la suite de l'ingesiion, en déjeunant, 
d'un os de volaille qui s'était fixé dans l'œso-
phage. Le général, qui se trouvait en tour-
née dans la zone au nord du Maroc, avait-, 
malgré la douleur qu'il ressentait, continue 
Bon voyage. . 

Ce n'est qu'au bout de trois jours après 
l'accident que, sur le conseil formel des 
médecins, il revint à Rabat [>our se soumet-
tre à un examen radtogiâp nique et A une 
Intervention chirurgical qui a pa1 faueinent 
réussi. Le résident général est en pleine con-
ïalescence. 

Les Nouvelles Restrictions 
MOUS AURONS MOINS DE PAIN 

MAIS IL SERA MEILLEUR 
Paria, 26 novembre. — C'est au conseil des 

ministres de vendredi que seront prises les 
décisions conceri.ant les restrictions annon-
cées. La ptus iniuo;tante de ces restrictions 
portera sur le pain. Mais il est probable que 
le système de la carte de pain avec obliga 
tion de se servir toujours chez le même bou 
langer sera abandonné. On instituera sans 
doute un système de carnet composé de 
tickets détachables à volonté. 

La qualité du pain sera améliorée, le taux 
du blutage diminué et le sot, complètement 
éliminé. De ce chef, la ration de pain sera 
moindre. Ri n n'est encore fixé sur ce point 
important, mais on assure qu'ell' sera su-
périeure à 250 grammes et Inférieurs à ?50. 

La pâtisserie connaîtra un réaune plus 
tévère. 

Il y a un an 
28 NOVEMBRE 1916 

Les Austro-Allemands poursuivent leur 
avance en Roumanie. Le gouvernement 
roumain quitte Bucarest et transporte son 
siège à Jassy.-

Conférence iraeco-américaine 
sur 

H 

L'Affaire Bolo 

INTERROGATOIRE DE CAVALLINI 

Rome, 26 novembre. — Cavallini et la mar-
quise Ricci ont été amenés ce matin au ca-
binet du magistrat rapporteur près le tri-
bunal militaire, et ils ont subi leur premier 
interrogatoire. 

Le Couple Cavallini Ricci 
et M. et Mme Caillaux 

Rome, 26 novembre. — La personnalité de 
Cavallini fut remise en vue en automne 1916 
et pendant l'hiver 1916-1917, à l'occasion du 
passage et du séjour à Rome de M. et Mme 
Caillaux. La marquise Ricci et Cavallini, qui 
habitaient alors Via-Nizza, furent pleins de 
prévenances pour Mme Caillaux, qui reve-
nait de la station balnéaire de Montecatini, et 
se trouvait seule à Rome, et ce fut sans 
doute par ses prévenances que Cavallini se 
trouva en relaaons avec M. Caillaux, lors 
de son passage à Rome, où il venait cher-
cher sa femme et se reposer quelques jours. 

Les journaux racontent, en effet, que Ca-
vallini donna plusieurs dîners en l'honneur 
de l'ancien président du conseil français. 
La « Tribuna » et le « Giornale d'Italia» ra-

'content qu'à ces dîners assistèrent assez peu 
de convives, qui furent présentés alors hôtes 
illustres, avec des désignations de fantaisie. 

M. Caillaux parti, Cavallini. qui menait 
une vie assez effacée, rentra modestement 
dans l'ombre, et fut de nouveau remis en 
vedette, cette fois avec bruit, par laffaire 
Bolo. Cavallini ne se laissa nullement dé-
monter par le scandale, et prodigua dans 
tous les journaux les lettres et Tes inter-
views, où toujours très courioisement il pro-
testait de son innocence et affirmait n'avoir 
pas vu depuis mai 1915 Bolo, qu'il aurait 
connu à Paris comme tout le monde, mais 
qu'il semblait considérer comme une sorte 
de caricature parisienne. («Le Temps».) 

UN MANDAT D'ARRET 
DU CAPITAINE BOUCHARDON 

Paris, 26 novembre. — Le capitaine Bou 
chardon a signe un mandat d'arrêt contre le 
commandeur Cavallini pour espionnage et 
intelligence a>'ec l'ennemi, faits connexes à 
l'affaire Bolo Si la :ustice italienne ne pou-
vait établir les faits qu'elle reproche actuel-
lement a Cavallini, il est donc probable que 
celui-ci serait extradé et livré au capitaine 
Bouchardon. 

Tirages Financiers 
DU 2G NOVEMBRE 
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" la France et l'Amérique latine 
Lundi soir a eu lieu dans le grand am-

phitiieâtre de l'Athénée une imposante ma-
nifestation patriotique en l'honneur de 
l'Amérique latine, organisée par la Société 
de géographie commerciale" de Bordeaux, 
sous le patronage de la municipalité et de 
la Chamure de commerce de Bordeaux. C'est 
devant une salle comble d'un public enthou-
siaste que les éminents conférenciers, M. de 
la Barra, ancien président de la Républi-
que du Mexique, grand officier de la Lé-
gion d'hjiineur; M. Graça Aranha, de l'Aca-
démie brésilienne, ancien ministre plénipo-
tentiaire du Brésil à La Haye, et M. Ra-
phaël-Georges Lévy, membre de l'Institut de 
France, ont pris place sur l'estrade, décorée 
aux couleurs des nations alliées. A leurs cô-
tés, au premier rang de l'assistance, on re-
marquait : MM. Olivier Bascou, préfet de la 
Gironde; Thamin, recteur de l'Académie de 
Bordeaux ; Daniel Guestier, président de la 
Chambre de commerce de Bordeaux ; M. 
Gruet, maire de Bordeaux; les consuls des 
républiques latines, les représentants de la 
magistrature, les membres du Bureau de la 
Société de géographie commerciale, d'éco-
nomie politique, etc. 

Nos lecteurs connaissent MM. F.-L. de la 
Barra et Graça Aranha, qui, dans un récent 
numéro de « La Petite Gironde », ont bien 
voulu exprimer leur sympathie pour notre 
patrie Nous ne reviendrons donc pas sur 
la biographie de ces deux grands diplo-
mates. 

M. Raphaël-Georges Lévy, membre de 
l'Institut de France, est un de ces économis-
tes qui sont la gloire de l'école française. 
Son talent, fait de clarté et de merveilleuse 
compréhension, l'a rendu célèbre en Europe 
et en Amérique. 

M Rôdel, qui préside, rappelle le but de 
la Semaine de l'Amérique latine, commen-
cée à Paris par une réunion solennelle à la 
Sorbonne, et au cours de laquelle des confé-
rences doivent avoir lieu dans les princi-
pales villes de France, afin d'exalter le rôle 
des vaillantes républiques américaines. 11 
présente en termes heureux les trois ora-
teurs; puis, M. de la Barra prend la parole. 

D'une voix nette, en un français d'une pu-
reté classique, l'ancien président de la Ré-
publique du Mexique, qui est un philosophe 
érudit, affirme la foi de l'Amérique latine 
en l'avènement de la liberté par le droit. 

« L'océan ne sépare pas l'Amérique de la 
France, dit M. de la Barra, il les unit. » Il 
y a au Nouveau - Monde une âme collective 
hantée de liberté. Lorsque la France sera 
sortie, plus belle et plus grande de la lutte, 
elle se ressentira économiquement de son 
prodigieux effort. L'Amérique latine, neu-
ve et riche, s'ouvrira alors tout0 grande à 
l'activité française. Roosevelt a dit ■ « Semez 
des amités, vous récolterez des marchés »; 
c'est pourquoi il faut cultiver l'amité de 
nos sœurs d'outre - Atlantique. 

• M. de la Barra espère que la libre dis-
cussion du droit international permettra 
d'éviter le retour du t rible conflit actuel. 
Il rappelle que l'idée de la Société des na-
tions est bien française, puisqu'elle remon-
te à Henri IV et Sully et termine par une 
vibrante apologie de i'action féconde, grâce 
à laquelle la France. « défenseur du droit 
et de l'orphelin », fcontinuera à guider dans 
la voie du progrès les nations qui. comme 
elle, « ont soif et faim de la justice. » Une 
longue ovation salue ces mots. 

M Raphaël-Georges Lévy se lève ensuite. 
Il fait un bref historiaue de Bordeaux, de 
ses marins et de ses expéditions. Il cite Mon-
taigne et surtoui M mtesquieu, un prophète 
qui a prévu le rôle commercial de notre 
dité dans la vie de l'Amérique du Sud. 

Les républiques de l'Amérique latine peu-
vent être données en exemple. Elles ont 
avant tout le culte de la vérité et seront 
peut-être à même de dicter bientôt le Droit 
à l'univers. Nous av'ons donc un puissant 
intérêt — moral et matériel — à les connaî-
tre. C'est pourquoi d'importants rapports 
ont été étudiés au début de la Semaine de 
l'Amérique latine 

L'Amérique latine est immense et entière-
ment sous le régime républicain. Le Brésil 
seul est seize fois plus grand que la France, 
c'est dire quelles voies il ouvre aux initia-
tives. 

La finance est pour la France un puissant 
moyen d'expansion. Elle est le bailleur de 
fonds de l'Amé-.que latine. Des erreurs ont 
été commises, mais « r.ous avions raison de 
prêter ». Notre tort était de ne pas nous oc-
cuper suffisamment de l'emploi de nos capi-
taux 

Nos placements en Amérique latine attei-
gnent environ dix milliards. Les pays jeu-
nes s'outillent activement avec cet argent. 
La République Argentine a déjà 36,000 kilo-
mètres de chemins de fer; aussi le fardeau 
de sa dette lui devient de plus en plus 
léger. 

M. Lévy parle avec émotion du Brésil. Ce 
grand pavs aime passionnément la France. 
11 importé de nouer avec lui de solides liens 
industriels et commerciaux. Pour cela, il 
faut envoyer beaucoup de bons Français à 
l'extérieur. « Il faut par conséquent, et c'est 
l'exhortation suprême de M. Lévy, repeupler 
la France, dont tant de héros sont tombés 
face à l'ennemi I » 

Nouvelle acclamation. Puis, avec une élo-
quence qui va droit au cœur des assistants, 
M. Graça Aranha prononce le magnifique 
discours suivant : 

Mesdames et Messieurs, 
Pendant longtemps il y eut dans les esprits 

européens un doute sur les avantages que la 
découverte de L'Amérique avait apportés au 
monde. 

Certains n'accordaient à cet événement ca-
pital de l'histoire qu'un seul résultat bienfai-
sant : la révélation de la pomme de terre. Et 
d'autres plus subtils ajoutaient : le tabac. 
Pour le reste, l'Amérique avec sa folie des 
grandeurs, son rythme acoéléré de la vie, était 
un trouble-fête pour cette douce et line clvi 
lisation européenne, libérée du goût asiatique. 
Et mon ami, l'admirable historien Guglielino 
Ferrero, avait opposé à la civilisation de ma-
chine, de production intense, civilisation de 
quantité, votre lente et mesurée civilisation 
de qualité. Cependant, déjà avant la guerre, 
vous étiez avertis par votre grand Bergson 
que dans le matérialisme américain soufflait 
l'esprit de l'idéalisme fécond, comme une 
source jaillissante de vie, aspirant à la lumiè-
re et aux sommets de l'âme humaine comme 
une alouette... La guerre est venue justilier 
la vision du philosophe, et l'Amérique idéa-
liste se fond avec la France pour détendre la 
liberté contre le despotisme. Et on voit main-
tenant qu'elle a apporté au vieux monde ai-
mé non seulement la pomme de terre, précieu-
se pour les temps actuels, mais aussi une 
énergie jeune, qui est le ressort merveilleux 
qui met en marche le monde américain. 

Au Brésil, cette force de jeunesse, déchaînée 
encore par l'impulsion des affinités de race, 
s'exerce tout entière contre l'Allemagne tota-
le. Nous sommes en guerre contre l'Allema-
gne politique et militaire et aussi contre l'Al-
lemagne industrielle et économique. Il s'agit 
de notre intégrale libération de l'empreinte 
germanique qui se masque parfois sous les 
couverts de la philosophie et de l'esthétique. 
Sans l'esprit allemand nous serons plus nous-
mêmes et nous serons à notre aise pour éta-
blir cette fraternité morale de peuples de la 
même inspiration, dans laquelle le monde la-
tin retrouvera son énergie créatrice. Restons 
entre nous qui combattons les Germains. Ce 
n'est pas encore le moment de penser à invi-
ter l'Allemagne à rêver avec les peuples lib,js 
d'une Société de nations, car on ne s'associe 
point avec des criminels. 

Ces temps de la guerre sont encore très durs. 
Mais la victoire n'est pas si lointaine et si 
difficile comme se plaisent à l'imaginer des 
esprits troublés par la terreur.- La grande ba-
taille est une. Elle ne se livre pas seulement 
sur les champs de France et d'Italie, elle se 
dispute aussi à tous les instants dans les se-
crets de la mer et dans la répartition des pro-
duits du monde. Un des combattants ne peut 
pas se croire vainqueur avant d'avoir la do-
mination absolue sur tous les domaines ou 
la lutte s'engage. Si les alliés ne sont pas 
vainqueurs sur terre, ils le sont dans la guer-
re maritime et dans la guerre économique. Ce 
sont ces deux guerres que le Brésil fait inten-
sément à l'Allemagne. Chaque jour s'accentue 
davantage l'insuccès de la guerre sous-marine 
allemande. Nous sommes sur mer avec nos 
bateaux de guerre pour vous aider dans cette 
chasse à la piraterie. La mer est à nous, les 
alliés. L'Allemagne y est définitivement bat-
tUpàr ses actes énergiques et décisifs, le gou-
vernement du Brésil vient de faire preuve 
d'une grande clairvoyance. La guerre est la 
guerre. Toute la valeur de 1 entrée du Brésil 
dans la conflit, et que les Allemands cherchent 
à rabaisser, le président du Brésil l a fixée par 
les mesures de guerre déjà appliquées. Les Al-
lemands s'étaient infiltrés dans la maison bré-
silienne. Par sa vaste et tentaculaire colonie, 
l'Allemagne s'y emparait peu â peu de toutes 
les torces du travail. Les premières résolu-
tions du gouvernement brésiliên ont annulé 
tous >es contrats de travaux publics conç us 
avec les Allemands, ont défeidu aux Alle-
mands d'obtenir de nouvelles concessions rte 
terre, ont mis sous séquestre les banques alle-
mandes, ont interdit le transfert des biens al-
lemands. Deux mille. Allemands sont déjà in-
ternés dans des camps de concentration. C est 
toute une œuvre de libération qui commence 
sérif usemenl. 

Nous savons que des Jours bien âpres nous 
attendent, et, pour tous les sacrifices consentis 

.nous nous inspirons de votre admirable tenue 
en cette épreuve angoissante. O frères de Fran-
ce ! quel exemple salutaire vous donnez au 
monde, et comme vous avez fait divine la na-
ture humaine par l'endurance, par l'enthou-
siasme, par l'aspiration de l'âme ! Comme 
vous avez rendu flôre et sublime à l'homme 
sa simple qualité humaine ! Nous désirons 
suivre dans les voies de la souffrance et de la 
gloir, jusqu'au bout, la vive et éblouissante 
image de la France inspiratrice I... Comme 

1 vous, nous no voulons pas de paix qui ne soit 
! une paix de liberté ! Toute paix rie transac-
l tion est une trahison aux destins humains, un 

compromis dilatoire dans ce procès tragique. 
Par un empressement égoïste de paix, on ou-
blie les responsabilités envers l'humanité qui 
nous remplacera. Elle serait en droit de nous 
maudire. C'est le sang de nos descendants qui 
réclame notre vaillance d'aujourd'hui. L'ins-
tinct qui détermine nos actions nous comman-
de rie défendre notre propre exlstance, et, par 
cette défense, nous transmettrons notre pa-
trimoine inoral intact et pur à nos descen-
dants. Pour grande que soit l'adversité, intré-
pides, poursuivons !... 

Le Brésil ne pouvait mériter une heure plus 
grave pour prendre sa part dans la guerre. Il 
n'est pas venu se ranger dans la procession 
du triomphe. 11 est 'iccouru \ la lutte quand 
le labeur pour vaincre est ardu et que le sacri-
lice ne peut être encore limité. A 1 heure poi-
gnante de ChaxleroL noua étions avec vous. 

avec notre âme et notre cœur... A l'heure trou-
ble de Pétrograd et de l'Isonzo, nous sommes 
avec vous, avec nos biens, nos âmes, notre 
sang. Nous avons entendu jusqu'au fond de 
nos bois le cor de la France... Français 1 dans 
cet instant Incertain de la guerre, trouvez 
dans les Brésilions des amis certains 1 

Une ovation délirante prouve que M. 
Graça Aranha a vivement ému l'auditoire, 
qui salue en lui le représentant de la grande 
nation qui vient de se ranger à côté des 
alliés. 

Nous ne terminerons- pas sans rappeler la 
campagne que « La Petite Gironde » mène 
depuis longtemps en faveur d'un rapproche-
ment fraternel entre la République française 
et les républiques de l'Amérique latine. L'é-
mouvante manifestation de lundi soir a 
prouvé à MM. de la Barra et Graça Aranha 
qu'il ne s'agissait pas d'une simple campa-
gne de presse et que la. population française 
voue la plus réelle svmpathie à son nouvel 
allié, le Brésil, et son allié de demain, le 
Mexique. 

état de remplir leurs devoirs de citoyens. 
» La prochaine causerie aura lieu le jeudi 

29 novembre, à 16 heures, à l'Athénée muni-
cipal, 53, rue des Trois-Conils, sur le sujet: 
« République et socialisme. » 

» Les nouveaux adhérents seront reçus. » 

Le 58e d'Artillerie à l'Ordre de l'Armée 
Le « Journal officiel » du 26 novembre cou-

rant publie la citation suivante à l'ordre de 
l'armée : 

«Le 58e régiment d'artillerie : régiment 
d'élite, sous les ordres du colonel Jaurégul 
berry, puis du commandant Roger, depuis 
plus de quinze mois dans la région de Ver-
dun, a puissamment contribué, en 1916, à 
la défense de la cote 304 et a pris une part 
active, en décembre 1916, aux attaques sur 
la côte du Poivre. Placé ensuite dans le sec-
teur extrêmement difficile et constamment 
bombardé de Douaumont, y a rendu, du-
rant le premier semestre de 1917, les plus 
utiles et les plus précieux services. Le 20 
août et les jours suivants, après une remar-
quable préparation, a brillamment accom-
pagné l'attaque de sa division, lui permet-
tant non seulement de gagner, mais de tenir 
définitivement tous ses objectifs et d'y re-
pousser toute*! les contre-attaques, contri-
buant ainsi, pour une large part, au succès 
de l'ensemble. » 

Souverains monténégrins 
à Bordeaux 

La reine de Monténégro, la princesse Xé-
nie et leur suite, venant de Paris, arrive-
ront ce soir mardi, à six heures, en gare 
aaint-Jean, à Bordeaux. 

Une réception intime aura lieu dans les 
salons de l'hôtel Terminus. 

La maison royale séjournera deux jours 
à Bordeaux, à l'hôtel de France, et repar-
tira pour Pau, où elle doit paser l'hiver, à 
la villa « Shamrock ». 

Les Charges de Famille des Maîtres 
de Port 

Paris, 26 novembre. — M. Claveille, minis 
tre des travaux publics, vient d'adresser à 
M. Charles Chaumet la lettre suivante : 

« Monsieur le Député, 
» Vous avez bien voulu me transmettre, en 

la recommandant à mon attention, une péti-
tion pai laquelle un groupe de maîtres de 
port de Bordeaux, nommés depuis le 1er jan-
vier 1909, exprime le désir de recevoir sans 
retard le montant des suppléments de traite-
ment et indemnités pour charges de famille 
prévu par la loi du 4 août 1917. 

• j'ai l'honneur de vous faire connaître 
qu'aux termes de l'art 1er, alinéa 2 du dé-
cret du 18 août dernier, ces suppléments et 
indemnités ne peuvent être payés aux fonc-
tionnaires, agents, sous-agents et ouvriers 
non soumis au régime des lois des 11 et 18 
avril 1831, 9 juin 1853 et 8 avril 1910, art. 85, 
qu'après émission d'arrêtés établissant les 
listes de ces personnels et concertées au 
préalable avec le ministre des finances. 

- » Les maîtres de port nommés depuis le 
1er janvier 1909 figurent dans l'arrêté auquel 
mon collègue vient de donner son adhésion 
pour ce qui concerne le personnel de mon 
administration et qui a été inséré au « Jour-
nal officiel» du 18 novembre courant. 

» Dans ces conditions, les intéressés rece-
vront incessamment satisfaction, et je suis 
heureux de vous en informer 

» Agréez, etc. » 

La Crise du Tabac 
A plusieurs reprises déjà, nous nous som-

mes fait l'écho des doléances des fumeurs 
et des débitanis Je tabac. Il y a quelques 
semaines, nous émettions une timide protes-
tation parce que les manufactures de la ré 
gion avaient reçu l'ordre d'expédier toute 
leur production à Paris, au lieu de la ré-
partir proportionnellement. Hier, nos lec-
teurs ont trouvé dans nos colonnes une ex-
plication qui, toute officielle qu'elle est, se 
garde bien d'aborder les questions de dé-
tail. Or, nous le repétons, ce sont les seules 
intéressantes Si tous les fumeurs de Fran-
ce sont également rationnés, ils se tairont 
comme se sont tues les ferventes des « five 
o'clock teas » Mais si les pipes continuent 
à fonctionner dans la capitale, alors qu'elles 
sont éteintes en province, les « pétuneurs » 
disgraciés continueront à se plaindre. 

En effet, tous ne peuvent aller à Paris 
pour satisfaire leur passion si favorable ■* 
l'équilibre du budget. Tous ne peuvent 
même pas se payer les boîtes de tabac de 
luxe, jadis rarissimes, et maintenant éri-
gées en piles imposantes dans tous les bu-
reaux. Ce qu'ils réclament, c'est le « capo-
ral » du prolétaire et le maryl.and du petit 
bourgeois, ce maryland enrobé de jaune, 
qui n'existe plus qu'à l'état de souvenir. 

Les raisons invoquées par la direction 
générale sont unanimement comprises. 
Mais, en cherchant bien, on trouverait sans 
doute quelques stocks qui feraient le bon-
heur des « restreints ». Une habile campa-
gne produirait peut-être sur le tabac le 
même effet qu'a produit sur les piécettes 
blanches la menace de démonétisation des 
napoléons. Chacun sait que les « thunes », 
introuvables la semaine dernière, roulent 
allègrement aujourd'hui sur tous les comp-
toirs. 

Mais quelles mesures adopter pour satis-
faire à la fois l'Etat et les fumeurs î Un de 
nos lecteurs nous en indique plaisamment 
une que nous communiquons à M. Qui-de-
Droit : 

« Invitons le gouvernement, dit notre cor-
respondant, à concéder à chaque souscrip-
teur à l'emprunt qui en ferait la demande, 
un paquet de tabac ordinaire par unité de 
souscription. A partir de dix unités sous-
crites, les paquets seraient bleus. Vous pou-
vez être assurés que, dans ces conditions, 
l'emprunt obtiendrait un joli succès. > 

A défaut d'autre, la solution proposée a 
le mérite de l'originalité... 

De son côté, la note officielle promet une 
amélioration prochaine; mais l'expérience 
du charbon nous rend sceptique . 

La Diva ation des Chiens 
Le maire de Bordeaux, considérant que 

tout récemment encore des cas de rage ont 
été constatés sur des animaux ayant par-
couru les voies de notre ville, vient de 
prendre le nouvel arrêté suivant : 

« Article premier. — Pendant six mois, à 
partir de la publication du présent arrêté, 
la circulation des chiens est interdite, dans 
la commune de Bordeaux, à moins qu'ils 
ne soient muselés ou tenus en laisse. Pen-
dant ce délai de six mois, les propriétaires 
ne devront pas se dessaisir de leurs chiens 
ni les conduire en dehors de leur résidence, 
si ce n'est pour les faire abattre. 

» Ces interdictions ne s'appliquent pas 
aux chiens de berger et de bouvier pen-
dant qu'ils sont employés à la garde des 
troupeaux. 

» Art. 2. — Le présent arrêté temporaire, 
nécessité par l'urgence, sera exécutoire im-
médiatement après qu'il aura été affiché et 
publié. 

» Art. 3. — Les infractions aux disposi-
tions qui précèdent, ainsi qu'aux prescrip-
tions dos lois du 21 juillet 1881 et 21 juin 
1898 et du décret du 6 octobre 1904, seront 
relevées * dans des procès-verbaux, qui se-
ront transmis, aux Ans de poursuites, à 
l'autorité judiciaire. 

» Art. 4. — M. le Commissaire central, 
MM. les Commissaires de police et tous 
agents de la force publique seront chargés 
de l'exécution du présent arrêté. 

» Fait et arrêté à Bordeaux, en l'hôtel de 
ville, le dix-neuf novembre mi! neuf cent 
dix-sept. 

» Le maire de Bordeaux, 
» Charles GRUET. » 

Vu, pour exécution immédiate : 
Bordeaux, le 23 novembre 1917. 

Pour le préfet : 
Le secrétaire général délégué, 

Signé : PETISNE. 

La Vie féminine, 
24, cours de Verdun 

Le comité de la Vie féminine avise le pu-
blic que les plus jolis cadeaux de Noël et 
du Jour de l'An se trouvent réunis dans ses 
salons, 24, cours de Verdun. 

On y trouvera aux prix les plus réduits : 
Jouets divers, lingerie fine, porcelaines dé-
corées, travaux d'art, nouveautés élégantes 
et pratiques, petits meubles, bijoux, etc.. 

Tous les modèles sont inédits, créés spé-
cialement pour la Vie féminine par des 
groupements d'œuvres de guerre. 

Venez tous y choisir le souvenir désiré, 
celui qui Joindra à son achat délicat et de 
bon goût le geste que chacun doit faire, plus 
que jamais, le geste de soutien réconfortant 
par le travail, l'acte de secours, de charité 
que nous devons de toutes nos forces aux j 
meurtris de la guerre, aux orphelins, aux j 
veuves, aux chers blessés. 

Venez tous visiter la salle de vente, 24, \ 
cours de Verdun. Entrée libre. 

Trianon-ThéâSre 
i Le Sursis ». — Les records de Trianon, qui 

semblaient difficiles à battre, sont pourtant 
dépassés Le fameux vaudeville «le Sursis» 
attire rue Franklin une foule considérable. 
Le rideau lève régulièrement devant des salles 
combles. Le spectacle commence à huit heu-
res quarante-cinq précises, et se termine avant 
onze heures trente, grâce à la réduction des 
entr'actes. La troupe est hors de critique avec 
Robert Templay, S. Simon, Eli-Fouquier Ro-
ger Guise Dick. Drarig, etc., et Mmes Renée 
Willems. Irène Delcy. Mag de Foulk, Henriette 
Denots, Barthell, etc. Mise en scène luxueuse. 

Première matinée de famille. — Jeudi pro-
chain, première matinée de famille pour ceux 
qui ne peuvent aller au spectacle le soir. 

«L'Enjôleuse». — Vendredi, en soirée ûe 
grand gala, une des pièces les plus délicieuses 
du répertoire, avec Henry Vermeil et Jane 
Lobls. Location tous les jours, de deux à six 
heures, rue Franklin. 

EMPRUNT NATIONAL 4 0/0 
Placement à 5.83 0/0 net d'impôt j 

Les souscriptions sont reçues sans aucun I 
frais dès à présent au 

CRÉDIT DU SUD-OUEST 
Ancienne Banque F. SAMAZEV1LH & FILS 

40, cours dt^- Chapeau-Rouge, Bordeaux 

Les souscriptions en numéraire seront 
servies INTEGRALEMENT POUR TOUT 
MONTANT, et les Intérêts à 5 % seront boni-
fiés du jour du versement jusqu'au 15 dé-
cembre. 

Hôpital Gratry 
On nous prie d'annoncer que le tableau de 

Cabié a été gagné, avec le numéro 8G, par 
M. Lacour, 54, cours Cicé. et que le tableau 
de Dupin a été gagné, avec le numéro -15, par 
M. Deminger, 38, rue des Menuts. 

— . 

SPEGTAC S 

MARDI 7 NOVEMBRE 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : « Les Hu-

guenots ». 
TIUANON-TIIEATUE. — A 8 h. 45 : « Le Sur. 

sis. • 
APOLLO-TIIEATRE. — A 8 h. 30 : « Tout à l'A-

méricaine 1 » 
SCALA - THEATRE. — A 8 h. 30 : « Ça vaut 

l'Voyage ! » 

La Tentative de Meurtre 
de TÂllée de Boutaut 

LE COUPABLE SE CONSTITUE 
PRISONNIER 

Lundi soir, vers dix heures, un jeune hom-
me, Jean C..., âgé de seize ans et demi, se 
présentait à la Permanence et déclarait 
être l'auteur des coups de couteau donnés, 
dimanche soir, allée de Boutaut, à M. Louis 
Tiffereau. Il fit c* Jrécit de la scène du dra-
me : « Ouvrier mécanicien, je travaille à la 
manufacture de munitions de La Souys. Je 
mo trouvais dimanche soir au restaurant 
Durens avec quelques jeunes gens dont 
Louis Tiffereau, que je voyais pour la pre-
mière fois; celui-ci se prit de querelle avec 
l'un d'eux pour un motif futile. J'intervins, 
mais Louis me prit par un bras et me pous-
sa dans une salle voisine dont il referma 
la porte sur moi. Je voulus rentrer, mais 
Louis me lança un coup de pied que j'esqui-
vais en refermant vivement la porte. Et je 
me précipitais dehors. Mon adversaire nie 
rejoignit, m'envoya un fort coup de poing 
qui m'atteignit à l'œil gauche, puis un coup 
de pied. Sous l'influence de l'ivresse, je ti-
rais de ma poche un couteau à cran d'ar-
rêt dont je portai deux coups, je crois, à 
mon agresseur. 

• Je m'enfuis, abandonnant mon couteau 
et mon parapluie, et rentrai chez moi. 

» Ce matin, j'allai travailler comme de 
coutume jusqu'à ce soir six heures et de-
mie. C'est en lisant la « Petite Gironde » que 
j'ai appris que j'étais recherché. C'est pour-
quoi je viens me mettre à votre disposition. » 

Le jeune Jean C... a été écroué à la pri-
son municipale. 

Cinéma Etoile-Palace 
Du 27 au 29, en matinée et soirée, tous les 

jours, Bessio Bariscale dans : « LE PP.IX DE 
L'AMBITION », drame en quatre parties. Ce 
film, à thèse de toute beauté, est sûrement la 
meilleure interprétation de la délicieuse ar-
tiste. C'est un gros succès assuré. 

Vendredi, Suzanne Urandais dans : « LA 
MAIN QUI PREND... LE CŒUR QUI DONNE. » 

Le Crime de Talence 
M. le juge Dubernet de Boscq, chargé de 

l'instruction de cette affaire, ne pourra in- i 
terroger au fond l'inculpé Mhaddi que lors- ■ 
que ce dernier sera assisté d'un défenseur 
que va lui désigner le bâtonnier de l'ordre 
des avocats. 

M. le docteur Salesses, médecin légiste, 
qui a été chargé de pratiquer l'autopsie du 
corps de la victime, confirme que la mort 
est due à la strangulation. 

Avis à nos Abonnés 
Nous informons nos abonnés dont l'a-

bonnement est près de se terminer de 
vouloir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque jour ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an ej, de six mois, comme 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
que les abonnements payés d'avance. 

Chronique du Département 
Portcts 

Une Voiture heurtée par une Auto 
DEUX MORTS 

Vendredi dernier, vers midi et demie, à 
l'angle de la route de Bordeaux et du chemin 
d'intérêts communs 98, la voiture de M. Im-
bert, ferblantier, a été heurtée par une au-
tomobile. M. Imbert et M. Desmaries, qui 
l'accompagnait, projetés sur la chaussée, 
n'ont pu survivre à leurs blessures. Ils sont 
morts à leur domicile, où on les avait trans 
portés. 

Une Bonne Capture 
M. Farfals, chef de la Sûreté, ayant appris 

que des ballots de toile, volés sur les quais, 
avaient été emportés la nuit au moyen 
d'une barque, se rendit avec les agents Bar-
sacq, Normand et Duvignac, dimanche ma-
tin à la première heure, au domicile d'un 
sieur Marteny Crispulo, 34 ans, manœuvre, 
59, rue Carpènteyre, habitant avec sa maî-
tresse, Juana Aramenda, qui, d'après une 
première enquête, devait être l'auteur prin-
cipal des vols. Marteny, qui était couché, 
devina quel était le but de cette visite mati-
nale, et étendit la main .pour saisir un re-
volver qui se trouvai* sur la table de nuit; 
U fut devancé par l'inspecteur Normand, qui 
bondit sur le manœuvre et lui arracha l'ar-
me chargée de dix balles. 

La perquisition permit de saisir deux bal-
lots de calicot, des effets de toutes sortes, 
chemises, flanelles, serviettes, costumes 
complets, vins fins, liqueurs, etc., etc. Il 
fallut une charrette pour tout emporter. 

Dans la chambre de Marteny était une 
paire d'avirons qui, sans nul doute, pro-
vient d'un vol. Le propriétaire peut la ré-
clamer à la Sûreté. 

Les pièces de calicot ont été reconnues 
comme appartenant à M. Verstneten, 13, 
cours de Tournon. Quant aux effets, ils ont 
été volés à la Compagnie Générale Tran-
satlantique et à la Croix-Rouge américaine, 
qui les destinait à des hôpitaux français 

Avis aux Industriels 
transformant le Sucre 

Le comité départemental de répartition du 
sucre de la Gironde prévient les industriels 
transformant le sucre (boissons gazeuses, dis-
tillateurs, confiseurs, pâtissiers, biscultiers, 
boissons sucrées, vanilleurs, produits phar-
maceutiques, etc.), qu'ils doivent faire par-
venir avant le 10 décembre leur demande de 
sucre pour le mois de janvier 1918. 

La direction du ravitaillement, â Paris, exi-
ge que les bordereaux de ces demandes lui 
parviennent avant le 15 décembre. 

Il est Indispensable que toutes les deman-
des puissent être grouipées par le comité, dès 
le 11 décembre au matin. 

Les industriels susvlsés feront passer leur 
demande par le président de leurs Syndicats 
respectifs, qui les transmettra au comité. Ceux 
ne possédant pas de Syndicat adresseront di-
rectement leur demande à la préfecture (bu-
reau du sucre). 

PETITE CHRONIQUE 
Sur les quais. — En procédant au déchar-

gement d'un wagon en station, en face de 
la rue Ramonet, on a constaté, lundi après-
midi, que cinq pneus d'automobiles avaient 
disparu. 

Lugubre trouvaille. — Un fœtus du sexe 
féminin, paraissant avoir trois mots de ges-
tation, a été découvert lundi matin, vers 
sept heures, place du Vieux-Marché, et 
transporté à la morgue. 

A l'ombre. — Victor F..., André G..., pour 
complicité de vol d'une bicyclette, avec Mau-
rice P..., déjà arrêté. 

— Jean de C... et Enrique C..., pour vols au 
préjudice de leur patron, M. Louis Augus-
tin, négociant, 20, rue Saint-François. 

Mort subite. — M. Robert de Lafrequeyre, 
directeur de la verrerie de Jarnac (Charen-
te), a été trouvé mort dans les water-closets 
d'un hôtel de la rue de Condé. M. le docteur 
Audouin, qui a examiné le cadavre, a con-
clu à une mort naturelle. 

Noyé. — Le corps d'un homme inconnu a 
été retiré de la Garonne, quai de Brazza, 
par M. Pierre Poujade, charpentier de na-
vire, à Lormont. Le cadavre ' a été trans-
porté à la morgue. 

Agression. — M. Jean Pasquet, chauffeur 
de taxi-autos, revenait lundi matin, vers 
deux heures, de porter des clients à Lor-
mont, quand, quai de Brazza, il fut hélé par 
deux militaires. 

Ayant stoppé, le chauffeur descendit de 
voiture. A ce moment, l'un des militaires le 
saisit, par derrière à bras-le-corps, tandis 
que son camarade le frappait de plusieurs 
coups de poing sur la figure. Puis, satisfaits 
de leur exploit, les deux militaires s'enfui-
rent vers Lormont. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

« Les Huguenots ». — Ce mardi soir, à 8 h. 15 
très précises, soirée de grand gala d'Opéra, 
«les Huguenots», interprété par Cazenave, le 
ténor basque de l'Opéra; Mme Magne; A. 
Garcia, H. Ferran, Redon, Georgette Nylson, 
Lapeyre, Fourês, D. Bédué, Ricard, Camille 
Sylvestre. 

Mme Lucyle Panis ne pouvant chanter le 
rûle de Valentine, par suite d'indisposition su-
bite, c'est Mme Magne qui tiendra ce rôle. 

Au troisième acte, «Bohémiens et Soldats», 
grand ballet-divertissement dansé par Mady 
Plerozzi, Neurtha, Andrée May, Suzanne Ml-
mart, et les 24 coryphées. Ouverture des por-
tes à 7 h. 45; rideau à 8 h. 15 très précises. On 
loue jusqu'à 7 heures du soir au hall du Théâ-
tre-Français. Téléphone 17.55. 

« La Tosca ». — Vendredi 30 novembre, avec 
Campagnola. Lestelly, Madeleine Mathieu. 

« Werther ». — Dimanche 2 décembre, en ma-
tinée, avec Campagnoia, Jane Borel, de l'O-
péra. 

« Samson et Dalila ». — Dimanche, en soirée, 
première de «Samson et Dalila», avec Caze-
nave, Emily Bennett et M. Redon. 

« L'Histoire de la Musiqu» par les Maîtres du 
Piano ». — Mercredi 28 novembre, en soirée, à 
8 h. 30, et Jeudi 29 novembre, en matinée, à 
3 heures, deux récitals donnés par'Paul Loyon-
net dans deux programmes différents. 

Voici le programme du mercredi 28 novem-
bre, en soirée : 

Prélude, the King's Huntlng, Flgg (J. Buel) ; 
Menuet (Purge); Toccata, Sonate (Soarlatti; 
Chacone (Heendel); Prélude de la Suite an-
glaise en la mineur (Bach): Sonate en la : alle-
gro-menuetto-rondo (Méhul); Sonate en la bé-
mol : allegro moderato, andante, menuetto, 
capricioso, rondo (Webex • Papillons (Schu-
mann); Six Etudes d'après Paganinl : tremoto, 
les gammes, la clochette, les arpèges, la chasse, 
thème varié (Liszt). 

Mes lectrices me demandent quelques idées 
pour des manteaux. Sans conseiller, grand 
Dieu!... le genre tout dernièrement vu sur 
une scène parisienne (une cape en loutre et 
hermine travaillées de façon à former des 
damiers dans tout l'ensemble et à n'avoir 
comme fourrure unie qu'une haute bordure 
d'hermine naturelle aux épaules), je men-
tionne comme pratiques et jolis : 1. un vête-
ment en tissu peau de marmotte « bordeaux » 
à ceinture serrant devant après avoir passé 
sous la partie du dos qui est droite. Un col 
de fourrure très montant est drapé au milieu 
dans une cravate de velours, les poignets et 
le bas du manteau sont en fourrure; 2. Au-
tre manteau répondant à la rage des damiers 
actuelle : manteau en bure « chocolat » fer-
mant de côté par une série de boutons en ve-
lours noir. Haute bande de tissu damiers sur 
les côtés du vêtement, sur le col et sur les 
parements. Ceinture et cravate en ruban de 
velours noir à envers rouge ancien. Sous ces 
manteaux, on porte de longues tuniques de 
tulle noir sur tulle rose, des blouses en ve-
lours gris argent et revers de soie rouge, des 
casaques en crêpe de Chine, en charmeuse, 
etc., etc. Je donnerai prochainement des 
adresses de maisons ayant dans ces genres 
des merveilles. 

Mantegazya a écrit : « Chaque cheveu blanc 
est sur la tête de l'homme un désir qui meurt; 
sur la tête d'une femme, c'est une flèche qui 
s'émousse... » Voilà un moyen de tout remet-
tre au point : commandez à la Parfumerie Ni-
non, SI, rue du Quatre-Sepîcmbre, Paris, une 
boîte de Poudre Capillus, joignez à votre pre-
mière commande un échantillon de... vos che-
veux et, en vous conformant au mode d'em-
ploi, votre chevelure reprendra sans avoir 
besoin d'être mouillée, sa nuance naturelle. 

J'ai donné plusieurs fois ici l'adresse de 
la Faculté de Beauté, S, rue Hugucrie; so, al-
lées de Tourny, Bordeaux. Je répète que mes 
lectrices peuvent s'y rendre en toute con-
fiance. Située en plein centre, cette Faculté 
a des salons de traitement électrique, de 
massage, de teinture, manucure, ondulations 
et des produits vraiment magiques. Tél. 10-52. 

ROLANDE. 
R. L. — Vous vous dites élégant, Monsieur, 

et vous ne connaissez pas La Pâte des Pré-
lats qui blanchit, lisse, satine les mains, et 
Le Savon des Prélats qui les nettoie comme 
par enchantement î Ecrivez vite à la Par-
fumerie exotique, 26, rue du Quatre-Scptem-
bre, Paris. L'hiver est proche. 

R. 
L'Hôtel que j'ai recommandé à Clarens-

Montreux est : L'Hôtel du Chatelard, pro-
priétaire français (de Montpellier). 

REMERCIEMENTS no^ssti séS' 
et sa famille remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont fait l'honaeui 
d'assister aux obsèques de 

Mme pierre ROUSSET, 
née Jeanne TÉRON, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes tunnres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

DCMCDriCUCkiTC M- Jean Monmort, M. nCmCnulIlnlCn S O et M"» Albert Mon-
mort, les familles Delmas et Lafragette remer-
cient bien sincèrement toutes les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mme jean MONMORT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dea 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. Une messe a été dite dans la 
plus stricte Intimité. 
Pompes tunèbres générales, III, t. Alsace-Lorrain» 

AMMII1/CIDCA1DC Une messe de «Requiemi ANmVCIÏdAInt sera chantée à l'église 
de Saint-Selve CGirondc), le jeudi 29 novembre, 
à neul heures, pour le repos de l'âme du 

Baron DE CARAYON LA TOUR. 
décédé 19 29 novembre 1916, 

et le samedi 1°r décembre, toutes les messe» 
qui seront célébrées à l'église Notre-Dame, â 
Bordeaux, seront dites également pour la 
baron de Carayon La Tour. 

La famille assistera à la messe de dix heures. 
— —**^* — ■ 

Place GamDetta 
Cours Intente! 

ISORDEACZ. 

BAGUES Sujets mythologiques 
(Catalogue illustré franco) 

El lw 'Â H 

LAIT CONCENTRÉ 

NESTLE 
SUCRÉ et SANS SUCRE 

LA MARQUE PRÉFÉRÉE 

COR • PI CÀTI >V» 

Cînemiti de Fer de Paris à Orléans 
Gare de Uordeaux-Bastide. — Sous réserve» 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de 4,251 a 4,300 (série A, Ire caté 
gorie); de 16,051 à 1(1,100 (série B, 2e catégorie); 
de 11,751 à 11,800 (série C, 3e catégorie), seront 
acceptées â l'expédition le mercredi 28 no 
vembre 1917. 

Le réseau du P.-L.-M. n'accepte que les mar 
chandises classées en ire catégorie sur sa zone 
otest et que lés bestiaux, farines, céréales el 
denrées alimentaires classées en Ire catégorie 
sur sa zone est. Les papiers à journaux, pétro 
les et essences, tabacs et allumettes et tous les 
emballages correspondants sont également ac-
ceptés sur les deux zones de ce réseau. 

Ecole belge 
M. l'aumônier belge J. Hoyois adresse à se. 

compatriotes l'appel suivant : 
«Vous savez sans doute que, a l'instar ds 

ce qui existe dans la plupart des centres on 
vivent des réfugiés, Bordeaux possède désor 
mais une école belge, 11, rue des Fausset! 
(place Saint-Pierre), pour l'instruction primai 
re de nos enfants wallons et flamands ayant 
atteint l'âge de sept ans. 

» L'importance de cette école, où les élèves 
reçoivent une éducation nationale, ne peut 
vous échapper, en même temps que sa gra 
mité en ouvre les portes â tous. » 

LES SOCIETtS MILITAIRES 
TIRAILLEURS GIRONDINS. — La messe ann. 

versaire du combat de Varize aura lieu le 
jeudi 29 novembre, a dix heures, en l'église 
Notre-Dame. 

Le.Vieillard et les Pilules 
Il n'est pas rare de rencontrer des gens 

très avancés en âge et qui ont parcouru 
leur longue existence sans faire de mala 
dles. Ces privilégiés, par manque d'habitu-
de sans doute, quand arrive ce mal qu'ils 
n'ont jamais connu, s'imaginent que leui 
dernier jour est arrivé. Il n'en est rien la 
plupart du temps, et il est clair qu'une ma-
chine humaine qui a fonctionné pendant si 
longtemps, en donnant toute satisfaction 
n'a besoin pour prolonger son service que 
d'une bonne petite réparation que les Pilu-
les Pink feront très b>eri. Un brave cultiva-
teur, arrivé à l'â je de 60. ans avec une bon-
ne santé, M. Garron, demeurant au Molière, 
par Norante (Basses-Alpes), s'était vu lâché, 
si l'on peut dire, par son estomac. Plus d'ap-
pétit, des digestions pénibles, une alimen 
tation insuffisante suivie par une faiblesse 
toujours croissante et voilà notre cultiva-
teur aux cent coups et se voyant déjà à deus 
doigts de sa perte. Ses souvenirs lui servi 
rent alors. Il se rappela, fort à propos, que 
lorsqu'il lisait le journal le soir, sous la 
lampe, il avait souvent, et depuis fort long-
temps, lu les attestations de guérisons dues 
aux Pilules Pink. Il fit venir quelques boîtes 
de ces pilules et commença le traitement. En 
quelques jours il avait retrouvé son appétit, 
ses bonnes digestions et ses forces, et il se 
portait de nouveau à merveille. 

MESNÂR! 14, Place Gambette 
(angle Porte - Dijeaux) 

GARNITURES DE CHEMINÉE 
MANTEL PIECE ORNAMENTS 

OBJETOS DE ADORHO PARA EL SOBRE CH1MENEAS 
- ■ ■ i ■ ■ ■ i^»» 

ÉTAT 'CIVIL 
DECES du 25 novembre 

André Bergerot, 29 ans, rue Victoire-Améri-
caine, l(i. 

Henri Cailhol, 37 ans, rue Terre-Nègre, 7. 
Pierre Boyrie, 61 ans, rue du Tondu, 226. 
Jean Farge, 66 ans, rue Poyenne, 27. 
Veuve Claverie, 70 ans, rue du Muguet, 10. 
Veuve Courrège, 74 ans, rue Sullivan, 39. 
Veuve Rolland, 74 ans, rue Poyenne, 14. 
Veuve Villepastour, 77 ans, rue du Jardin-

Public. 138. 
Marie Dupouy, 78 ans, cours de Bayonne, 16. 
Veuve Renversade, 81 ans, r. de la Benauge, 85. 
Veuve Donnât, 84 ans, rue Henry-Deffès, 15. 

CHAPEAUX us jL»flj«jjtAu de suite 
Maison LOUIS XVI, 3, rue Duffour-Dubergier 

)DEUIL ,ivrabl-

CONVOI FUHÈBREeTsamïeTMMoï 
tassy et leurs familles ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'elles viennent de faire en la per-
sonne de 

Maurice TARRIOE, 
officier d'administration de l" classe, 

leur mari, père, gendre, mort à l'hôpital mili-
taire de Dijon, et les informent que ses obsè-
ques civiles auront lieu à Langon le 29 novem-
bre, à dix heures. Réunion à la gare. 

Jeunesse républicaine 
de Bordeaux 

Nous recevons la note suivante : 
« Dans les heures graves que nous traver-

sons, il convient que tous les républicains 
s'unissent pour défendre leurs idées. La jeu-
nesse républicaine continue sa propagande 
pour répandre parmi ceux qui sont l'espoir 
de demain, les idées de liberté et d'égalité 
qui ont fait la France forte. 

» Elle veut les instruire de tout ce qui tou-
che le régime politique de la France, des 
doctrines et des partis aussi bien que des 
faits les mus récents, et les mettre ainsi en 

CONVOI FUNÈBRE T^T^Tel 
rleu prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre DERRIEU, 
leur époux et père, qui auront lieu mercredi 
28 courant, en l'église Saint-Michel. 

Réunion à trois heures à la maison mor-
tuaire, 12, rue Gaspard-Philippe, d'où le convoi 
funèbre partira à trois heures et demie. 

Apollo-1 héâtre 

CONVOI FUNÈBRE £ tTVnepTstt 
Mme G. de Puyau, pharmacien à Cambes, et 
leur Ois, M"»» u„ M. et S. Constantin, Mme veu-
ve P. Mongardey prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

• Mm0 veuve do PUYAU, 
née CONSTANTIN, 

leur mère, belle - mère, grand'mère, sœur et 
belle-sœur, qui auront lieu le 28 novembre, en 
l'église Saint-Paul-Saint-François. 

On se réunira a la maison mortuaire, cours 
d'Alsace, 16, à une heure et demie, d où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

» Tout à l'Américaine!» — Vendredi 30 no-
vembre, soirée de grand gala, pour la 50e de 
la revue, qui sera donné avec sa merveilleuse 
distribution, et pour les débuts du trio Cloerec 
dans un sketch inédit et d'actualité : «Entre 
Cabots». Tous les artistes, Mado-Minty et Ma-
rio en tête, assureront l'éclat de cette repré-
sentation. 

Bureau de location ouvert pour les huit re-
présentations, y compris la matinée du di-
manche. 

En décembre : «La Belle de New-York. » 

PnuUfll CIIHfcBDC MUa Bent et la famlt-uUnVUI rUnCDnC le Bourdet prient 
leurs amis et connaissances d'assister aUx ob-
sèques de • 

Mme veuve BENT, 
leur mère, tante et cousine, qui auront lieu 
jeudi 29 novembre, en l'église Salnte-Eulalie. 

On se réunira â la maison mortuaire, 81, rue 
Henri-lV, à sept heures trois quarts, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tunèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

Théâtre des Bouffes 
« La Mascotte » avec Haliett et VlUarg. — Jeu-

di 29 novembre, à 2 h. 15 précises, quatrième 
matinée de famille: «la Mascotte», le Joli 
opéra-comique d'Edmond Audran. Mlle Alice 
Kervan interprêtera le rôle de Bettina. Au 
deuxième acte, grand ballet-divertissement, 
ave} Halliet et Villars, ex-danseiïrs de l'Opéra-
Comlque dans leur numéro artistique. Prudent 
de louer. 

« Hip », avec F. Caruso. — Samedi 1er décem-
bre, et dimanche 2 décembre, matinée et soi-
rée, «Rlp», avec F. Caruso, Alice Kervan, Lya 
Ceddès, René Gamy, Paul Daraois, Ricard, 
Fourès, Lambretta. etc. 

CONVOI FUNÈBRE % £J3&& »s
 dee

t fils- Mm A. Duluc, M. Marcel Duluc, les famil-
les Menant (de Luê) prient leurs amis et con-
naissances do leur faire l'honneur d assister 

: aux obsèques do 
M. Jean MENAUT, 

leur père, beau-père, grand-père, oncle et 60u-
' sin, qui auront lieu mercredi 28 courant, en 
i l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Pelleport, 21, à une heure un quart, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

j il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
I Ponuits tunèbres asnèraies. M.c. Alsace-Lorraine 

M. GARRON 
(Ci. A. Coste.j 

« Vos Pilules Pink m'ont fait le plus grand 
bien, écrivait-il. Grâce à elles, j'ai guéri mon 
mauvais estomac et ne suis pas tourmenté 
au sujet de ma santé. Il y a quelque temps 
■déjà que j'ai terminé le traitement et le mal 
"'a fait aucune tentative de réapparition, i 

Que vous soyez jeune, que vous soyej 
vieux, si vous souffrez de l'estomac, c'est' du 
oôté de votre sang qu'il faut chercher la eau 
se de vos souffrances Votre estomac, corn 
me toute machine, est alimenté par du char 
bon, il est alimenté par du sang; mais Si 
/otre sang est pauvre, votre estomac n« 
fonctionnera pas mieux qu'une locomotive 
alimentée par du mauvais charbon. 

Les Pilules Pink donnent du sang rouge 
riche et pur avec chaque pilule, et sont de 
ce fait souveraines contre l'anémie, la chlo-
rose, la faibless générale, les maux d'esto-
mac. Elles sont aussi un puissant toniqu« 
du système nerveux et guérissent les névral 
gies, la neurasthénie. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au Dépôt, Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Rallu, Paris : 3 fr. 50 la boîte 
17 fr. 50 les 6 boîtes, franco, plus 0 fr M 
par boîte, montant de la nouvelle taxe ap-
plicable aux spécialités pharmaceutique! 
depuis le 1er juin. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 26 novembre. 

Espèces Ame-
nés 

Ven-
dus 

Bœufs 414 ~325 
Vaches... m 153 
Veaux 103 102 
Moutons. 1.720 IP0 

Ont été vendus : 

Les 50 kilos (poids mort) 
l"qtô | .'• (lté M» qic lEitrêaii 
160-,65 155 160 
140 i45 135 140 
.'15 220.210 215 

1200 2C5 195 200 

ISO-lî-5 
130 135 
205 210 
190 195 

90 -170 
90 150 

190 22J 
150 210 

vaches, 2 bœufs, poun 
Moniauoiuj; o vacnes, 5 bœufs, pour Bergerac; 
15 vaches, 1 bœuf, 1 taureau, pour Bézlers; 
14 vaches, 3 taureau.., pour Avignon; 30 va-
ches, 3 bœufs, 1 taureau, pour Brive. 

MARCHE AUX BESTIAUX D* CENON 
Du 26 novembre. 

Veauxmof-
rissons.. 

Génisses.. 

lassts 

29 
17 

Vendus 

25 
14 

Prix tête 

l" qté, 30 a 45' 
1" qté, 35 â 55' 

2V 20 a 30 
2» 23 à 35 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette. 26 novembre. 

Bœufs. — Amenés, 2.814; invendus, 151 lr« 
qualité, 3 fr. 12; 2e qualité, 2 fr 92; 3e qualité, 
2 fr. 61. Prix extrêmes : de 2 fr. 16 à 3 fr 26 

Vaches. — Amenées, 2,198; invendues, 180. ir» 
qualité, 3 fr. 12- 2e qualité, 2 fr. 88; 3e qualité 
2 fr. 58. Prix extrêmes : de 1 fr. 96 à 3 fr. 26. 

Taureaux. — Amenés, 165; invendus, 27 ira 
qualité, 2 fr. 92 2e qualité, 2 fr. 80; 3e qualité, 
2 fr. 52. Prix extrêmes : de 2 fr. 16 à 3 fr 

Veaux. — Amenés, 126; invendus, 26 ire 
qualité, 4 fr. 70; 2e qualité, 4 fr. 10; 3e qualité, 
3 fr. 10. Prix extrêmes : de 2 fr. 30 à 4 fr. 90 

Moutons. — Amenés, 13,923: Invendus, néant. 
Ire qualité, 4 fr. 70; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qua-
lité, 3 fr. 40. Prix extrêmes : de 2 fr. 86 à 5 fr. 20 

Porcs. — Amenés, 5,028; invendus, 60; ire qua. 
lité, 2 fr. 20; 2e qualité, 4 fr. 90; 3e qualité 
4 fr. 30. Prix extrêmes : de 4 fr. à 5 fr. 30 

Arrivages Importants, acheteurs nombreux 
et affaires actibes par suite du temps frais 
Sur le gros bétail et les veaux, on note un« 
avance de 0 fr. 10 au kilo, net. Les moutons 
Indiquent une baisse partielle de 0 fr 10 i 
0 fr. 20, et les porcs sont en recul de 0 fr 06 i 
0 fr. 40, selon choix. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote olftcielle des Marchandises) 

,, ., , ,, „„„ Paris, 26 novembre. 
Huile de lin, SCO fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
_ , _ Londres, 26 novembr*. 
Cuivre. — Comptant, 110 livres; trois moi», 

110 livres. 
Etala. - Comptant, 283 liv. 10 sh.; trois mois, 

281 Uv. 10 sh -
Plomb. — Comntant, 30 liv. 10 sh.; livrais»' 

éloignée, 29 liv Î0 sh. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 26 novembre. 

Essence de térébenthine. — Très ferme, ma* 
clôture plus faible. — Disponible, 102 sh., ven-
deurs; novembre-décembre, 101 sh. 9 d., payé\ 
janvier-avril, 103 sh. 7 d.. t4, payé; mai-aoûli 
105 sh., acheteurs; 106 sh., vendeur» 

Résina. — DiSDonible» 50 Sh. S d. 



LEGION D'HONNEUR 
Sent inscrits au tableau spécial de la Légion 

^'honneur : 
Pour officier : l'ingénieur en chef de Ire clas-

se Couarde, de la direction d'artillerie navale, 
B Toulon (service distingués rendus à cette di-
rection). 

Pour chevalier : le médecin de tre classe de 
réserve Triaud; l'enseigne de vaisseau de Ire 
Jelasse de réserve Logorio; l'ingénieur princi-
pal du génie maritime Sabatier; l'ingénieur de 
Ire classe du génie maritime Boutiron; le pre-
mier maître timonnier Le Borgne; le commis-
paire de 2e classe auxiliaire Baptifaut (servi-
ces très distingués depuis le commencement 
fie la guerre, en narticulier lors des débarque-
ments de Seddul-Bahr). 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : le premier-maître fusilier 
Doubin; le second-maître fusilier Sanquer; le 
fluartier-maître fusilier pilote-aviateur "Malvoi-
*in. 

AERONAUTIQUE MARITIME 
Le sous-secrétaire d'Etat de l'aéronautique 

militaire et maritime est chargé par décret, au 
nom et par délégation des minisires de la ma- i 
Fine, d'assurer la haute direction de l'aéronau-
tique maritime dans les conditions fixées par ' 
le décret du 17 août 1917. 

COMITE TECHNIQUE 
Le contre-amiral Laugier est nommé à l'em-

«loi de membre du comité technique de la ma-
rine. 

OFFICIERS DE MARINE 
Est promu dans le cadre des officiers de ma-

fine : 
Au grade d'enseigne de vaisseau de Ire clas-

fee : l'enseigne de vaisseau de 2e classe Deskay. 
TABLEAU D'AVANCEMENT 

le capitaine de corvette Dumont est inscrit 
d'office au tableau d'avancement pour le gra-
de de capitaine de fré-gate. 

MECANICIENS 
Sont promus dans le corps des mécaniciens 

.le la marine : 
Au grade de mécanicien en chef : le méca-

nicien principal de Ire classe Bergot. 
Au grade de mécanicien principal de Ire 

Slasse : les mécaniciens principaux de 2e classe 
'aillefer, Lhuissier, Bourles. 

COMMANDEMENTS 
Sont nomm^aux commandements suivants : 
Les capitaines de frégate Goisset, de la ma-

rine et des torpilleurs de Saigon; Jourdan de 
la Passardière, du <c Trident » et de la 5e esca-
drille de torpilleurs de l'armée navale; de Par-' 
seval, du « Capitaine-Mehl » et d'une escadrille 
de torpilleurs d'escadre. 

Le lieutenant de vaisseau Vierot de Vanblanc, 
du torpilleur d'escadre « Sarbacane ». 

Le premier-maitre de manœuvres Boyrie, du 
o Tailleoourg- ». 

Le premier-maitre électricien Blanchard, de 
1' « Imprenable ». ( 

ARTILLERIE NAVALE 
Sont affectés dans l'artillerie navale: 
L'ingénieur en chef de Ire classe rouarde, au 

servico technique de l'artillerie u'.-ale, à Pa-
ris, pour y remnlir les fonctions de chef ad-
joint. 

L'ingénieur en chef de Ire classe Crémieux, 
au port de Toulon, pour y remplir les fonctions 
de directeur de l'artillerie navale. 

SERVICE DE SANTE 
Le médecin en chef de Ire classe Bonain, mé-

decin-chef de l'hôpital maritime de Cherbourg, 
est désigné pour remplir les fonctions de di-
recteur du service de santé de la division na-
vale d'Orient, à Salonique. en remplacement 
du médecin en chef de Jre classe Labadons, qui 
ralliera Toulon. 

Le médecin eu chef de Ire classe Durand, de 
Brest, est désigné pour remplir les fonctions 
de médecin-chef de l'hôpital maritime de Cher-
bourg. 

— Sont promus dans le corps de santé de la 
marine : 

A l'emploi de médecin auxiliaire de 3e classe : 
les médecins auxiliaires Le Gall, en service à 
Brest; Chauchard, en service à Rochefoft; Du-
rieux, en service à Lorient; l'élève du service 
de santé de la marine Fournier, en service a 
Lorient. 

A l'emploi de médecin auxiliaire : les mate-
lots infirmiers Ventre et Le Guerre, en service 
à Brest. 

CONSTRUCTIONS NAVALES 
Est promu dans le service des constructions 

navales (section des études) : 
Agent technique principal de 3e classe : M. 

Ballanger, a Rocheforf. 

Achetons Feuillards 
NEUFS ET USAGÉS. Comptoir industriel 

de Boulogne-sur-Seine 

Observatoire de Bordeaux~Floirac 
Relevé des observations météorologiques du 

mois d'octobre 1917 : 

■4) C 

température 

VENT O0MISANÏ 

ment basse jusqu'à la fin du mois. Quelques 
postes thermométriques de la Gironde notent 
des gelées légères à partir du 16. La tempéra-
ture moyenne mensuelle à Floirac, llo78, est 
inférieure de 1°22 à la normale. Le total de 
pluie d'octobre : 122mm, présente un excédent 
de 40 millimètres, et l'on compte ce mois-ci 
20 jours de pluie véritable et 3 où l'eau re^ 
cueillie n'est due qu'à la condensation du 
brouillard. F. C. 

757,6 
756,5 
758,5 
757,1 
760,7 
760,7 
758,9 
757,4 
753,5 
749,5 
756,2 
751,9 
746,1 
750,8 
759,4 
762,7 
757,0 
755,7 
762,7 
782,8 
762,8 
763,6| 
756,9 
761,1 
"58,7 
55,2 

748,0 
'48,1 

758,5 
53,2 
56,5 

1 
25o4 
23 2 
19 8 
22 1 
13 0 
15 1 
16 2 
18 6 
17 1 
14 Oj 
13 2 
15 2 
14 5 

8 5 
10 6 
13 31 
14 i] 
12 5| 
13 9| 
11 1 
13 8 
14 1| 
12 al 
12 0 

12o5 
16 0 
13 8 
12 1 
9 2 
4 2 

10 3 
13 8 
14 

2Snfi 
26 8 
22 8 
21 1 
17 I 
15 9 
17 8 
10 6i 
18 5| 

m/ni| 

» E.-S.-E. modéré. 
» S.-S.-E. faible. 

3,6 S.-E. à S.-O. faible. 
2,2 S.-E. à S.-O. mod. 
2,2 N. faible. 
0,4 S. à S.-O. faible. 
4,6 S. à S.-O. faible. 
6,6 |S..O. à O. modéré. 

» |0. assez fort. 
6 4f 16 2|' 6,5 IN.-O. faible. 

'" Il 8,6 jO. à N.-O. faible. 
51 6.5 jS.-O. à O. fort. 

11,5 IS.-O. assez fort. 
14,1 |S. à S.-O. tr. faible 
17 6 IN.-O. presq. nul. 

S.-E. tr. faible. 

5 7 
8 S 
8 M 
6 5 
4 6 

15 
16 ô| 
17 01 

9 5 
13 61 

51' 15 51 
7| 17 11 

1,5 I? 
|S.-E. tr. faible. 

3 13 8 » | Variable tr. faible. 
5 4 15 3 0,2 N. faible. 
3 7 15 1 » |E. tr. faible. 
2 li 16 5 » |E. tr. faible. 
2 41 16,6 0,2* N.-O. tr. faible. 
5 4 13 7 0,6 S.-O. presq. nul. 
6 8 14 6 7,9 N. très faible. 

13 71 10 1 16 5 0,3 O. faible. 
16 1! 10 7 18 8| 3,7 S. tr. faible. 
7 8] 6 4 11 2| » S. tr. faible. 
9 41 4 2 '17! 18,2 |N.-0. tr. faible. 
7 71 16 112] 0,1* S.-S.'-E. tr. faible. 

10 61 2 3 14 5| 0,1*1 S.-E. modéré. 
12 2 10 0| 14 8| 4,8 IS. à O. faibl». 

NOTA. — Pour ramener au niveau de la mer 
les pressions barométriques ci-dessus, il faut 
y ajouter en moyenne 6"/" 7. 

* Brouillard condensé. 
Remarques. — Octobre est froid et pluvieux. 

Le 2, après trois semaines de temps sec et 
chaud, la première bourrasque1 d'équinoxe ap-
paraît au large des Iles-Britanniques, et son 
action ne tarde pas à se faire Sentir sur nos 
régions où le vent tourne au Sud et la pluie 
commence à tomber sous forme d'ondées ora-
geuses .légères. 

La température, très élevée encore au dé-
but d'octobre, s'abaisse brusquement le 5 au-
dessous de la normale et demeure générale-

MEMBRE DU JURY e! H0F.S CONCOURS 

Le Bandage GLASER guérit la Hernie 
C'est l'affirmation de tous ceux qui, affli-

gés de hernies, furent guéris grâce à la mé-
thode rationnelle et curative du célèbre spé-
cialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les ré-
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est 
fait gratuitement. Allez.tous voir cet émi-
nent praticien à . 
Agen, 28 novembre, hôtel du Midi. 
Gastelsarrasin, le 29 liov., hôt. Moderne. 
BORDEAUX, les 2 et 3 décembre, hôtel Mo-

derne, 7, rue Ruffon. 
Orthez, le 4 décembre, Grand-Hôtel. 
Bagnères-de-Bigorre, le 5 décembre, hôtel 

Bousquet, place Lafayette. 
Bayonne, le 6, hôtel de Paris et Bilbaïna. 
Oloron, le 7 décembre, hôtel de la Poste. 
Dax, les 8 et 9 décembre, hôtel de la Paix. 
Pau, 10 décembre, hôtel du Commerce. 
Mont-de-Marsan, le 11. h. des Ambassadeurs. 
Lannemezan, 12 décembre, hôt. de la Gare. 
Tarbes, le 13, hôt. Darmau et du Commerce. 
Lourdes, le 14, jusq. 12 h., hôt. de France. 

Brochure framo sur demande à M, J. Gla-
ser, 63, Boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIÈRES POUR DÉPLA-
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

est vraiment BON 
Contient les substances alimentaires les plus fortifiantes. 

Déjeuner suc-ré, reconstituant, parfumé au Cacao. 
Paris, 61, rue Saint-Didier, 16». 

Demandez nos prix-courants Cacao solubilisé en boîtes de 250 grammes et en vracs 

I DE 
Garanti non silicaté 

Postal de 10 kilos brut... Ztf Ir. 
Caisse de 50 kilos IJiS 

» 100 » »5<5 
Livraison immédiate contre remboursent' 
S'aûr Savonnerie l'Abbaye, 15, r Robert. Marseille 

Poudre 

Ech» OPPRESSIONS I.UJIJ-n 
53,Boul« S'-Martin. Pari.. I»^»!»]^;!)* 

NOUVELLE EDITION 

26- MILLE 

L'ÉNIGME DE CHARLERO 
put 

Gabriel HANOTAUX 

LA TAXATION'«BENEFICES!;GUERRE 
Par Emile Lecouturier. Avocat a la Cour de Paris. 

<3« mille). — PitIX : :£ francs aux bureaux de 
i'Intormation, 10, place de la Bourse, Paris. 

En hiver, le traitement le plus efficace, 
le plus agréable et le plus économique, 
consiste â faire régulièrement usage des 
LITHINÉS en comprimés de la Société des 
Eaux de Martigny, « SOURCE LITHINCE».! 

L'étui de 12 comprimés pour 12 litres d'eau 
minérale, 1 fr. 75. Toutes pharmacies. Lautte, 
Gravelle, Reins, Foie, Voies urinaires. 

Dépôts à Bordeaux : Phles Bousquet, rue 
Sainte-Catherine; Grande Pharmacie Saint-
Projet; Grande Pharmacie du Centre, 20, rue 
Sainte-Catherine; Fosse et O, 70, cours d'Al-
sace-Lorraine; Bordenave, 55, cours Ihten-
dance; Phle» Costead et Denoix, à Pau. 

Tenez-vous votre Santô on Ordre 1 
On s'accorde à. reconnaître qu'il n'est pas fie succès possibl 

dans la vie pour qui n'apporta on toutes chcse3 l'ordre le pli| 
méticuleux. Hais sait-on blon tirer de ce sar;a principe toutd 
ses conséquences ? 

Certes il est raisonnable d'étro ordonné dans ses affaira; 
comme dans sa maison, mais il n'est pis moins nècessai-i 
de tenir sa santé en ordre. Car s'il est indispensable de retre i 
vsr instantanément l'objet ou la dosst&r dent on a pressa' i 
noent besoin, il importe bien d'avantage, devant uncfîcril 
fournir ou une tâche à entreprendre, do pouvoir compter c: i 
sa santé et de la retrouver immédiatement en bon état. 

C'est pourquoi lorsqu'on se sent affaibli, mal entrain, zî '■ 
veux, lorsque lo manqua d'appétit porte à craindra l'attaai 
prochaine de la maladie, il faut, sans surseoir, mettra bci 
ordro â tout cela. 

"Wmcarnis", dès le premier verre saura s'employer efa 
cacement a remettre en ordre votre santô. ïoniouo, fortifiant 
apéritif stimulant, "Wincarnis" vin généreux autant qua dèll 
cieux, donnera leur place et leur véritable valeur a votri 
force, votre vigueur, votre énergie, votre puissance, votrl 
vitalité. Il expurgera l'anémie, la faiblesse, l'êpuisemeat, l'in 
somnie, la neurasthénie et toute causa de désordre, dan 
l'organisme. 

"Wincarnis ", qua plus do 10.000 médecins recommandent 
a donc sa place dans toute maison en ovive. S'il n'est pal 
encore chez vous, sachez qu'il est à votre disposition daa 
toutes les pharmac::s. 

Un vol. in-18, 128 pages, 4 carte».. .. „ | fr. 80 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE, 30, rui dl Provsnti, PARIS 

Ce volume est en vente dans les magasins 
et dépôts de la «Petite Gironde ».'— Envoi 
franco contre mandat-poste de 1 fr. 65 à l'a-
dresse de la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

ACHETEZ dans tous les Magasins 
et déoôts de la Petite Gironde : 

la POCIMMOTIIÉ» 
MARQUE I». C3r. 

4 Feuilles doubles - 4 Enveloppes 
Papier blanc bàtonné de premier choix, 

Enveloppes gommées. ^ 

Pour XO contimos 

L'ette Pochette-Correspondance est unique 

ESCULÉOL guérit 

HÉMORROÏDES 
et VARECE8. Les crises les 

pins violente» sdîU calmées en moing 
de 2i heures. — Flacon 3'50 impôt corrtpris. 

A. rouais, 9, Faub'PokBonr-ioi-e, Paris. 

CHARGEURS RÉUNIS 
Départs de BORDEAUX "pour : 

k^À'1/,'^!^' tous lcs 14 )°urs (Marchandises). ^i™^£E, tous les mois .. (Marchandises), 
COTE OCCIDENTALE D'Ar-TlIOjkjE, tous les S 

jours (Passagers et Marchandises). 

'de Navigation SUD-ATLANTIOÏÏE 
RIîESIL, PL AT A, tous les U jours (Passagers et Marcbandisefl 
ReDteignemants : \ , Allées de Chartres, B08B8AUÏ 

Le Directeur; M. gCUNOUILHOU 
,,KS&P=~+ Le Gérant fi. B0UCHM 

t Rue (iuiraude, n, Bordeaux ! 

lllltfVÉllMIillipflllIfl!!!!!^!!^ 

SÉCOM 
par 

| l'usage des SAVQ'm 
L LA 

:0 

72 o/o d'huile. 

SAINT-MARTIAL 
SO 0/0 dtiu.ilo. 

î J LE CORAN ET M. P. & C. J 
à basa d'oléine 

ET DES 

LESSIVES 
ssemses et Savonne 

E CORAN BLE 

f.» 

î 
0 

a 
S <B S 0 - ? 
S 9 
■ k Mousseuses et Savonneuse: 

ta 5 
1 L'ANÉMONE 

Produits essentiellement Français 
fabriqués dans le» Usines 

g HUILERIE ■ SAVONNERIE • STÉARINERIE 
■ de la Cie Gle de l'Afrique Française ® 2 BORDEAUX - 4, Rue Esprit-des-Lois, U - BORDEAUX 
«3533811 BEB BBS BHB S® Q B S SB Baa 0BB BBB EBB BBH BS3 ES 

^Ag Syphilis, Blennorragies, Métrites. 
%e& 'OfegF XbeP1 IO, me Margaivx — Bordeaux. 

m 
a 

a 

Irréductibilité 
NANTIE SANS FRAIS ACTUELLEMENT | 

IPRUNT FRANÇAIS 4'l, 
Banque ROBERT (fondée en 1868) 

133, Rua Montmartre, PARIS 
Témoignage de Souscription sffert à chaque Souscripteur. 

RÉCLAMER NOTICES 

HORLOGERIE DELÀ MARINE 
31, Hue Esprit-des-Lois - BORDEAUX 

llTous les genres de MONTRES^ 
Depuis 15 francs jusqu'à 1000 francs. 

Garantie absolue. — Catalogue illustré franco. 
ATEUER SPÉCIAL XXE RÉPARATIOJSTS 

Méfiez-vous des Savons trop bon marché ou non garantis ! 
SAVONNERIE DES PYRÉNÉES 

12, Avenue de la Petite Vitesse, TARBES 
S3^."VrO>»T <rJL«jE3 COMPLET » 

Garanti à 72 •/. corps gras et aloali. 
Exempt île Substances nuisibles ou inutiles. 

Prix sur demande. — Echantillon contre Z fr. en timbres-poste. 

TR9 A NON-THÉÂTRE KiZd!Œ,s 

TÛU S LES SOIRS <- DU 23 AU 29 NOVEMBRE inclus —> A 8 HEBRF.S 4-5 
Jeudi 29, matinée à deux heures trois quarts 

VÇNTE - LOCATION 
Livraison immsstitata. BACHES-TENTES 

TOILES A VOILES.-JOACHiM, 19, rue des Faures, Bx. Tél. 33.118. 

SAINDOUX I>ur porc, à Fr. 530 les 400 kilos. 
GRAISSE ALIMENTAIRE BLANCHE,"! r. 4Ï0 les ÎOO kil. 
SUIF FONDU sans acide, à I r. :$85 les IOO kilos, 

Départ DUO A. — Ecrire HEKI'i V, l^esrc Javas, Bordeaux. 

AU LANCIER II CHICOREE DU NORD. 30paquets 
100 grammes, lranco contre mandat. 

It francs adressé : €AL5.0T, 40. rue des Marais, PARIS (X"). ' 
CA.OA.O SUCRÉ ATJ LAIT 

BON OUVRIER DISTILLATEUR-LIQUORIST 
demandé par Distillerie Liqueurs I7.AKKA. Adresser lettres a 

Bayonne avec rélérences sérieuses. Bons appointements. 

CUBE smMiFIQMMICME 
La Bouteille i 10 fr. — Dans toutes Pharmacies 

Notice et Renseignements : H. FOUGA, à LabouheYre (Landes) 
Dépôts à Bordeaux: Ph"* BOUSQUET t G*' Ph*" St-PROJET 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma variqueuses 
BJI»»I»»«!!««» JU I- fan*... dartres, herpès, vices du sans, plaies de «aetes de Ea Peauri^ai^^e^^s^^ 

Pa^~ «TRAITEMENT VÉGÉTAL ja D'WOLF 
Pour recevoir cette merveilleuse méthode GRATIS et FRANCO, écriro . 

à M. A. PASSERIEUX (£j I.), Spécialiste, 48, rue dei fautes, à BORDEAUX 

flrtineî*» O*;», t, ,^ «ORNEMENT, pir Prof" dlplora.da l'Etst. CoursdsJn.». 
â#€S51Il« rOOllilS soro" 3' p. mols,jour, soir ou DIm. 9, BUE DU TEMPLE 

rNOUÊTES, SURVEILLANCES. - AG" »l. VliRTI KV, 
j_ Ex-Foncl. de la Sûreté, eD', 24, rue Kohan (Hôtel parliculierj. 

Guérison, renseignements gratuits, — 
BOUCAUI), specialisto. Marmande (L.-et-G.). 

SANS SUCRE 
Les quantités de sucre qui nous sont al-

louées mensuellement ne nous permettant 
pas de donner satisfaction aux commandes 
de plus en plus nombreuses que nous rece-
vons, nous avons mis également à la dis-
position de notre clientèle des boites dt 
Phoscao sans sucre permettant ainsi à cha 
cun de sucrer son déjeuner à sa conve-
nance, soit avec du sucre, soit avec de la 
saccharine. Le sucre manquant étant rem-
placé par du Phoscao pur, la dose du Phos-
cao sans sucre par déjeuner doit être moi-
tié moindre que celle du Phoscao sucré 
(une cuillerée à café, au lieu d'une cuil-
lerée à bouche). Avec une boite de Phoscao 
sans sucre on fait donc 32 déjeuners, soit 
plus qu'avec deux boîtes de Phoscao sucré. 
La différence de prix entre une boite de 
Phoscao sans sucre (4.80) et deux boites de 
Phoscao sucré (5.30) représente largement 
la dépense de sucre pour 32 repas. Pour les 
personnes qui préfèrent te déjeuner peu 
sucré, il est plus économique d'employer le 
Phoscao sans sucre. 

EN VENTE PARTOUT 

Aîiiîîiîiislruiion : 9, tue FrêtlGnc-Bastiaî, PARIS 

U1-
Guèrlson radicale A tout 

pat le» CLAND'JL^WÎKRSLI. - 10.35 
Gambetta 147-?. KICE 

VENTE AUX ENCHÈRES 
M A. BARINCOU K£ 

76, cours de Tourny, 76. 

Le jeudi 29 novembre 1917, à 
(5 heures, hôtel des ventes, 7, rue 
Voltaire, il sera vendu : 

Meubles et objets mobiliers di-
vers, salle à manger, chambre à 
coucher pitchpin, lits, couches, 
garnitures de cheminée et de loyer, cachepots, tables, chaises, 
fauteuils, gravures, fourrures et 
S'est!aire d'homme et de femme. 

EXPOSITION mercredi. 

VENTE APRÈS DÉGÈS 
(continuation). 

Success. A. et R. Vandercruyce. 

M L BARINCOU 
—Le jeudi 29 novembre 1917, à 
13 heures, hôtel des ventes, 7, 
rue Voltaire, il sera vendu : 

Tableaux, gravures et objets 
flivers. 

Au comptant et 10 % en sus. 

Etude de M» GUILHOT, notaire 
à Nay (B.-Pyr.). 

mil AUX ENCHÈRES 
Le 9 décembre 1917, à Arthez-

d'Asson (B.-P.), au château 
d'Angosse : 
1,500 arbres haute futaie 
chênes, hêtres, ormeaux, etc. 

Exploitation très facile. 
S'adresser-à M° GUILHOT, dé-

positaire du cahier des charges. 

PHOTOS ̂ r^rantTS sont demandés. Portraits Bala-
dës, 4, r. de Cheminade, 4, Bdx. 

«EJ DEMANDE presse à pail-
Ions neuve ou d'occasion.— 

Faire offre à M. DELCAMP, 69, 
rue Peyronnet, 69, Bordeaux. 

ny DEMANDE une apprentie 
vra modiste payée tout de sui- . 
te, 12, passage Sarget, 12, Bordx. ' 

Etude de Me PEYRELONGUE, 
avoué, c. c'e Tournon, 11. 

¥EMTE M TRIBUNAL 
Le mardi II décembre 1917, à 

13 h., domaine appelé château 
Bel-Air, situé communes du Hail-
lan et d'Eysines, comprenant : 
château, bâtiments d'exploita-
tion, jardins d'agrément et pota-
ger, vaste garenne, vignes, prai-
ries, jachères. Contenance, 88 
hectares; immeubles par desti-
nation et mobilier. M. à p., 210,000 
fr. Me Aucoin, avoué présent. 
Visite le samedi, de 14,à 16 h"'. 

S 

de'ménage, postal 10 kilos, 22 fr. 
franco mandat d'avance. — Mu« 
BERAUD, MARSEILLE (Colbert). 

LE FERRIX 

SUPPRIME les PILES 
de sonnerie, utilise le courant al-
ternatif de lumière. Notice f™, 
15' chez les électriciens. Transfor-
mateur FERRIX, Valrose, Nice. 

Uilll C d'olive extra pure, 10 
IIUlLC litres, 45 francs, et 
« MELIORA «. 10 litres, 47 francs. 

blanc Ménage no 1, 
post 10 kil. 28 fr.; 

no 2, oost. 10 kil. 25 fr., mandat 
d'avance ou contre rembour-
sement 1 fr. en plus par colis. 

MU» MAURIN, MARSEILLE 

C A 1/nU de ménage, postal 10 k. 
dMVUn 27 fr. Huile d'olive su-
pér. extra douce 10 lit. 45 fr. ; 5 
tit. 24 fr. f° votre gare cont. 
rembours. Livraison immédiate. 
Edmond Auguste, Salon (B.-d-R.; 

Coiffeur salonnier demandé de 
suite 46, cours Chapeau-Rouge. 

MULETIERS et COUPEURS d«e 
!" p. exploit, pins pr. St-Aigulin. 
Ec. de Mametz,74,r.Casino, Royan 

AGENTS placiers demandés, 
belle commission. Ecr. Mauf-

fret, St^Médard-en-Jalles (Gir^). 

Boa Savon de ménage 
28 Ir. le colis postal de 10 kilos 
franco gare destinataire contre 
remboursement. Ecrire a Albert 
et C'a. r. Ponsard, Salon (B.-d.-R.) 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOK1AK, 11, rue Dauphine. Bx. 

(irarnls Portraits primes. 

Savons de Marseille 
m LE PLIANT », cais-

ses de 50 et 100 kilos. 
Pour prix et conditions, écrire 
à la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, MARSEILLE-St-JUST. 

AUTO. Achète t. marq. b ét. Ec. 
renseig. compl. et dern. prix 

à Roger, 12, cité Falgérat, Bdx. 

A U après décès boucherie bien 
H «achalandée, à Royan, place 

du Centre, 9. S'y adr. à v-ro You-
net, et à Me Biseuil, not., Royan. 

icliôte bouteies bordel»es. Faire 
l off. E. Pinsan, 50, r. Borie, Bx 

Chambre très confortablement 
meublée avec cabinet toilette 

à louer dans maison particulière 
pour pied-à-terre, plein centre. 
Ecrire Bellot, Ag. Havas, Bdx. 

Bons peintres connaiss' prépara-
B tion couleurs d**', b. salaires, 
Chantiers de Montendre (Ch.-I.). 

CAFÉ-BAR à vendre après 
fortune. Adresse 

163, rue Mamdron, 163, Bordeaux 

M DE1MDE £s,cl3: 
siers et manœuvres, transport 
gratuit aller et retour aux chan-
tiers, nourriture et logement 
fournis aux chantiers hors de 
la ville. — S'adresser SOMER-
VILLE et Cie, 74, e. de Verdun. 

FERAIS ayee cheval et baladeu-
se transports, livraisons ville 

et environs. — S'adr. au 45, rue 
de l'Hermitage, 45, Caudéran, G<îe 

A louer rez-dé-chaussôe meublé 
5 pièces, eau, gaz, élect., jard. 

Ecr. DRYLAN, Ag. Havas, Bdx. 

nu DEMANDE jeune comptable 
UH marié, expérimenté et sé-
rieux. Références exigées. Ecr. 
LUBERT, Agence Havas, Bordx. 

H ETRES en grume 1er choix, 
à vendre dans gare départ. 

Ecrire VRIBE, Ag. Havas, Bdx. 

A Vf NOUE 10 XNns 
1 bateau-magasin. — Ecrire M. 
COULOUARN, Vias (Hérault). 

BalEL. Fortes quantités deman-
"I dées. — Ecrire avec offres à 
GERARD ET C'e, à Bordeaux. 

On dem. empl. 14 à 15 a. g, écrit., 
On dem. empl. li à 15 a., b. écrit, 
greffe de paix, rue Saint-Sernin. 

SOIS chauffage chêne a v > 
6 k,; gruim. ormeau. -

THOMAS, Gradlgnan (Glrondt-,. I 

ÛUCASiON a saisir, pressé, meu ! 

blé à vend, plein centre. S'ad 
3S9, boulevard de Caudéran, B> -
' ' — j 

O y DEMANDE louer plusieurs 
ii wagons couverts de préfé- i 

rence. Intermédiaires s'abstenir. 
Ecr. BASTYL, Ag. Hayas, Bdx. 

^Défendez-vous 
contre les dangers du Froid, de l'Humidité, 

des Poussières, des Microbes. 
ÉFE 33 E 

votre GORGE, vos BRONCHES, vos POUMONS 
contre les 

Phumes, Maux de Gorge, Laryngites, Bronchites, Grippet 
latlitenia, Asthme, Emphysème, e«c> 

-■ i avec lea 

rlSf lLLES .Vn 
iles ÉVITENT Elles COMBATTENT 

toutes lea 
T; A a ladlea des Voies Kesplr at oi ; '■ 

MAIS SURTOUT 

Ayez Men soin de n'employer que les 

AST1LLES VALDA VÉRITABLES 
VENDUES SEULEMENT 

en BOITES de S. 75 portant le nom 

Cherchez et persévérez. 
S'il est incontestable 

qu'une grande partie des 
malaises de la femme dé-
pend de son organisme, il 
est non moins vrai qu'elle 
est aussi exposée aux affec-
tions communes à l'huma-
nité ; elle a donc le plus 
grand intérêt à rechercher 
la vraie cause de ses souf-
frances. Par exemple, si 
elle ressent des douleurs 
dans le dos, des maux de 
tête, de la nervosité, un 
sentiment de lassitude et 
d'abattement, des douleurs cuisantes 
dans le bas-ventre, c'est un avertis-
sement de la nature qui lui indique 
qu'elle est sous le coup d'une affection 

M»' LAURENT 
{D'après photographie). 

d es reins. Le 24 j anvier 1917, 
Mme Laurent, à Chatelail-
lon (Charente-Inférieure), 
nous écrit : 

« Voilà 15 ans que je 
souffrais des reins et de 
toutes sortes de malaises 
féminins qu'on attribuait à 
mon tempérament, je per-
dais les forces et le courage 
sans pouvoir trouver de 
remède quand on me con-
seilla les Pilules Foster; 
elles m'ont bien vite sou-
lagée et j'éprouve mainte-

nant un tel bien-être que j'ai la con-
viction d'obtenir d'ici peu une gué-
rison complète. » 
(Signature légalisée le 24 janvier 1917.) 

S UIS ACHETEUR 25 â 30 hect. 
terrain nu ou avec construc-

tion situé rég. Bordeaux, Royan, 
Ai-cachon, Verdon, avec façade 
au moins 250 mètres sur Garon-
ne ou mer à endroit on tirant 
d'eau marée basse pas inférieur 
a 8 métrés. Ecrire André de St-
Vier, Agence Havas. Bordeaux, 
avec prii at conditions. 

O UVRIERS cordonniers deman-
dés, Maison Soubies, «Palais 

de Flore», 16, avenue de la Ré-
publique, 16, Caudéran - Bordx, 

Jeune tille ou dame 
flem^t pour la vente. Maison 
Gazeaud. 11, c. de l'Intendance. 

SAVON BLANC 
PAR POSTAUX 10 KILOS 

SAVON mi-cuit (non silicaté), 
23 tr. 25 le postal. 

SAVOrt mi-ouit (silicaté), 
îî Ir. 25 le postal. 

Emballage gratuit, rendu gare 
destination. Payable d'avance 
par mandat-poste. 
Adresse : Battilana-Marseille. 

marque « Lalayette 
S. Brand ». Pour 

tous renseignem", écr. Lafiton, 
poste Bourse Bordeaux. T. 30-60. 

J 'ACHETE BON PRIX tous 
meubles riches et simples, 

DËCHËRAT, c. d'Albret, 39, Bx. 

MUTILES DE GUERRE 
bénéfice assuré toute l'année par 

représentation alimentation. 
Ecrire M MONCLARD ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.). 

SYPHILIS 
iGuèrison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
28, rue Vital-Caries, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

Situation assurée 
en apprenant 

SÏENO-DACTYLO ANGLAIS 
R9 J.a/ÇR OFFICE co U£ all. de lourny(l"> elagej J)/ 

Savon blanc de ménage 
28 fr. le colis postal de 10 kilos 
franco gare destinataire contre 
rerab» ou en mandat-poste. Ec. à 
L. Rouch Aîné, ù Salon (B.-d.-R.j 

achèt. chamb. div. meub. occ. 
« Soulié, embal)., 11, r. Leyteire 

A |i terrain industri, raccord* 
W voleferrée.S'«'32,b<!Talence 

IflN Petit bar à céder, rec. 50' 
mm par jour. Prix : 700 fr. 
'LE PROSRÉS.impasseSts-Catieriiis, 2 

SOU 

Partis nombreux des deux sexes. 
Ecr. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine L^TASIE. 

fîM DEM<i» rabatteurs ou expé-
wl« ditionn aires tr. sêr. p. vins 
blancs Charentes. F'»» commis-
sions. Eor, Vaude, Ag. Havas, Bx. 

ETABLISSEMENTS V" GAYET 
Huiles et SAVONS, â SALON 
(B.-d.-R.), demandent représen-
tants. — Fortes remises. — Ex-
pédient directement par pos-
taux. — Demander prix. 

A LOUER grand local comp. de 
de 4 b. pièces indép.. et com-

muniq. dont 2 sur rue, pouv. 
conv. pour bureaux, étude, ban-
que, etc., 6, T. Pooit-de-la-Mousque, 
à côté Bourse. S'°' à la concierge 

Il n'y a pas de bonne santé possible si les reins sont malades ou simplement 
affaiblis, car votre sang est certainement vicié. Les Pilules Foster sont le remède 
spécial pour combattre l'empoisonnement du sang et toutes les affections prove-
nant d'un mauvais état des reins et de la vessie. 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du montant, 

3 fr. SO la boite; 6 boîtes pour SO fr., impôt compris. 

H. BSMÂC, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17e. ms&? 

DEMANDE bon sténo-da.ctylo an-
glais ou anglais-français pour 

Compagnie de navigation. Ecr. 
SHIPPING, Agence Havas, Bdx. 

Jeune homme bon. famille 25 a., 
réformé, posséd. auto désire 

emploi. Ec. Isac, Ag. Havas, Bx. 

nu achèterait gdo armoire gla-
Uli ces 3 portes et p. meubles 
laqués. Ec. Fortu, Ag. Havas, Bx 

M GRANGEY, publiciste, don-
■ lierait leçons de français. 

S'adr. 67, rue Huguerie, 67, Bdx. 

J 'ENVOIE FRANCO LISTE de 
2,000 propriétés, villas, châ-

teaux, domaines, fermes et usi-
nes à vendre ou à louer. BOIS-
SELOT, rue du Rocher, 56, Paris. 

J 'achète tout: meubles, vestiai-
res, etc. MASSEZ, 26, c. Cicé. 

AU DEMANDE torpédo 4 pla-
Wrl ces, bonne marque, parfait 
état. Ecr. Eury, Ag. Havas, Bx. 

||||JQ rouges nouveaux, suis 
■ irïu acheteur bon-ne qualité. 
Ecr. Bélet, Ag. Havas, Bordx. 

S âtiny blanc ml-cuit, sillca-
ABUII té, 50 kilos, 90 fr.; co-

lis 10 kilos échantillon, 20 fr., 
franco contre mandat d'avance. 
PETINOT (C), 16, rue des Domi-
nicaines, MARSEILLE (B.-d.-R.) 

ÉBÉNISTE bien payé demandé 
35, rue de Belfort, 35, Bordx. 

Camion Motobloo léger, excel. 
état, à v., 518, r" Toulouse. 

d<i«« se, rue 
Henri - Def-

fès, 36, Bx. Bon salaire et logés. 
[RRASSIERS 

AU DEMANDE ouvriers toupil-
«n leurs et scieurs, bon salai-
re, 40, avenue Carnot, Caudéran. 

Propriété av. belle maison est 
d«» p. Bdx, paiement comp-

tant. Ec. Cureau, Ag. Havas, Bx 

7ÈBRE 6 HP 4 GYL. 
Coupé conduite intérieure 

Roues métal, inter. Etat parfait. 
MARTIN, 243, r. Judaïque, Bdx, 

D EM. jne bonne présentée par 
parents. Thomas, 58, c.Tourny 

'C.. fèlJEË'RBE Assurances contre tous risques aux meiileurs taux. 
■ L?fc ya^fc»8SVI*fc. Ecrir0 h M_ Martineiii, 4, Rue Cartier. Enghien (S.-et-O.). 

DOUBLEZ LÂ GMPÂCiTÉ DE VOTRE CAMIOMI 

REMORQUES 
GJX. JM:JZ03VS3 cio 2 *% 

L'Auto-Traction — 
Agents exclusifs pour 1« Sud-Ouest. — 

Henri 
Les mieux étudiées, les plus parfaites 

XI© X a G T onnes, 2 et 4s Roues 
B Tonnes, livrables <rï.o suite 
Georges LEBOIS et O — Bordeaux 

Iaiten.cia.231.0© 

ABIELS INTIMES 
Syphilis, traitées â i'INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE du. SUD-OUEST, 
23, cours de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon-
dance discrète. — Môme Maison a Lyon, 17, rue de la République 

BOUILLIE SIMONNOT 
SOUFRE COMPOSÉ INSECTICIDE 

à Vhydrc-carbonatei de cuivre. Procédés SimONHOT, brevetés s. G. D. G. — L'emploi de ces deux 
produits comormément aux mdicalions, conserve la vi^ne en parlait élal ee vegelalion et maintient la récolte. 
E3x«.gï"a.Î!S complets. 3°"3roca.xiiîisî ©t Eaxgi'^ie» oMmiciues. 

S'adresser à SVÎIVI. ERASME SIMONNOT & Cie, fabricants, à CETTE 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites. urétntes an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments urines 
glaireuses, incontinence, besoins fréquents, impuissance, etc.. etc., 
syphilis et ses lunestes conséquences. — Guônscn contrôlée. — 

Institut de la Faculté de Paris, SO, rue iSu£-uea'ic, iS©a*sIeaiax. 
T« 1» lours de 10 S13 h. et 3à 7 h.; dim., de lui 12 h., et par lettre. Méthode supérieure du D' LATANË (30« année). 

¥ 

« Je suis convaincu que tous les citoyens répondront 
à notre appel. Hésiter à souscrire, ce serait retarder 
la fin de la guerre en ne donnant pas sur4e*champ 
au pays tous les moyens de Vaincre. » 

(Discours de M. KL0TZ, Ministre des Finances, à la Chambre des Députés). 

La nouvelle rente française 4 °/0 exempte d'impôts, 
garantie contre toute conversion avant le 1er Janvier 1943, 
est émise à 68 fr. 60. Les souscriptions pour 300fr.de rente 
au maximum sont irréductibles et payables immédiatement. 
Au-dessus de 300 fr. de rente le paiement a lieu : 12 francs 
en souscrivant ; 56 f r. 60 à la répartition. Le Souscripteur 
peut demander à bénéficier de la libération en quatre termes 
échelonnés de la manière suivante : 12 fr. en souscrivant, 
20 fr. à la répartition, 17 fr. 20 le 10 mars 1918, 20 fr. le 
5 mai 1918. Les coupons sont payables les 16 Mars, 16 Juin, 
16 Septembre et 16 Décembre de chaque année. 

Prix d'émission : 68 fr. 60 
Revenu réel : 5fr.83 °/0 

La souscription ouverte le 34 Novembre sera close le 
16 Décembre 1917. 

La BANQUE DE FRANCE admettra «cette rente en 
garantie d'escompte et d'avances._ 

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES PARTOUT 
Caisse Centrale du Trésor, Trésoreries Générales, Recettes des Finances, 

Perceptions, Recettes de l'Enregistrement, Bureaux de Postes, Caisse des Dépôts 
et Consignations, Banque de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, 
Caisses d'Epargne,Banques et Etablissements de crédit, Agents de change et Notaires. 

VENDUE bancs de bouchers 
usagés, 18, rue Clare, 18, Bdx. 

RSPEAUK Î0LE 0MPULÈS 
OLBTS, PKHSi ENNES FER 

Ri DE A UX LA MES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉGUTEN3ERG 

35 à 11, ras des Sablières. 

MEUBLE centre, bori 
rapport (cause maladie), 

c" LE PROGRÈS, ImpasseSte Catherine 2 

0offre-fort pour livres demandé. 
Aucanne et Cie, Bastide-Bdx. 

Achat do mobiliers, objets d'art, 
piano, bijoux; 1, rue Prosper. 

A V. ânesse 7 ans, av, charrette 
angl. et baladeuse, 175, r, Lecocq 

Mutilé ou Réformé 
connaissant un peu sucre cuit 
demandé. Ec. Rul, Ag. Havas, B" 

Chambre de mil. L. XV ou XVI 
dem. Ec. prix à Ralon, Havas, B" 

automatique; 
français, les meilleurs, les plus 
artistiques. Grand choix. Mon 
Delmouly, 17, r. V.-Carles. T. 17.92 

pour Cotonou (Dahomey) : un 
chef magasinier comptable,deux 
agents exploitation connaissant 
comptabilité gares, dégagés tou-
te obligation militaire. S'adres. 
Compagnie française chemins de 
fer Dahomey, 5, r. a'Antin, Paris 

de ménage « Itob », la 
cse de 100 kil. fr. 215; 

la c»e de 50 kil. fr. 125; le postai 
10 Kil. brut 27 fr.; paiement d'a-
vance c. mand.-pto ou c. remb. 
10 fr. de plus pr 100 kil. Échant»» 
0,75 timb.Robert Bart,Salon,B.-Iî. 

A VENDRE mule très aimable ! 
sachant labourer. — J. G A RI- | 

TEY, à Chalreau-Cénac (Gird°). ' 

HK'VI N R0U5E NOUVEAU 1 ]K V VINIGÛLË NOUVELLE118 
- iTUli -i-i, rue t'eyronnet i'fl°Ill 

COEFRE-FORT A VENDRE 
ANDHiî, 10, place Tuy-Paulin 

gEUNE INGENIEUR des Arts éi 
«Métiers demandé pour direc 
tion travaux publics importants 
S'adresser 9, rue Pierlot, 9, Bdx 

ftjLJ DEM. chefs courtiers expé 
wlï rimentés MM, ou D*mgs 
pour diriger brigades de cour 
tières dans grandes villes de la 
région. — Ecr. Mme LAMY, 47, 
rue du Palais-Gallien, 47, Bordx. 

BONNE ù tout faire demandée, 
aï réf. exigées, i3, rue Leyteire. 

, \ 

JUMENT bai anglo-arabe, 5 ans, 
1 m. 55, attelée à voiture de 

laitier, a été enlevée place1-du 
Palais, vendredi soir. ^-"Infor-
mer Mme HOSTEINS, laitière, 55, 
rue Saint-Jean, 55, Bordeaux, 

âchéte BOUTEILLES et barri-
ques. Ec. Allen, Ag. Havas, B1 

[REM. femme journée ap.-inid( 
•* t. 1. j. Linères, 5, r. Martignac 

A M petit ATTELAGE cao-utch. 
■ •avec ponette, très .sage, jo-

lis harnais, cause départ. GUÉ-
RINEAU,à Larehevêque, Lormont 

Ijgoto à vendre, bonne occasion, 
I«! 107, rue Pasteur, Caudéran, 

Charretier livreur demandé, 37, 
quai de Paludate, 37. Référence^ 

PERDU environs Saint - Lou.bés 
chien braque espagnol, robu 

blanche, taché feu, cicatrice 
jambe. _ Prévenir DUBOSC, Y 
rue Duiïour-Dubergier, 14, Ét 

' VA LS 
tlfl SCls! graiîl au repas du soir 

résultat le lendemain matin 

70 le Flacon pour 3 mois • Z '80 le double Flacon poori 
Impôt compris, franco domicile monde entier. 

64, Boulevard Port-Royal, PARIS ET TOUTES PHADM.-.C::-

mois 

OUS GUERIREZ 

OUS ÉVITEREZ 

L'ASTHME&LA 
avec la mervei lieuse 

, TISANE. RAOUL MATET —, 
! AU GOUDRON J 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec tapidita «ut 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicates des bronches 

qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPÉRIEURE AUX HUILES DE FOIE, DE MORUi 
__________ E.E-S PlrUS RÉPUTÉES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 
2 fr. la boite chez tous les Pharmaciens (impôt compris). — Par poste : 2 fr. 3a. 

Dépôt: Raoul MATET, 9, rue Saltita-Croix, Ôordeaux, 


